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:AV ERTISSEMENT.
ira: il l’Hilloire des Juifs a

fait .eonnoiftre’ que Jo-
feph petite d’ellre mis

y A au ran des lus excelé
N leus. bâlorieîzs , celle

v de leur guerre coutre
m; J, ;..À.l.,,,.,.;lle;)Iviomaius qui fait la
premiçx5e.;êç,.la pmsgande’pàrtxedc ce fe-

çogd volume , .ne permetpàsdc douter
qu’il ne s’y fait furpaflê’ luy-mefme. Di-

verfçs niions ont contribué àrendrc cette
hiloire unchef-d’œuvre :,La grandeur du
fuie; z. Les [chtimis qu’excitoit dans fou
cœur; la ruine delà pairie": Et la part qu’il

avoit euë dans les plus celebres evenemens
de cette f sanglante guerre.Car quel autre f u.
je: peut égaler celuy de ce grand liage , qui ’
a fairvoir àtoute la terre qu’une feule vil-
le auroit elle l’écœuil dela gloire desRog

mains, fi Dieupour punition de (es crimes
ne, l’cufl: point accablée. Bar les foudres dg

fa,colerc? (bels fen’timcns de douleur
peuvent eflre plus vifs que Ceux d’un Juif -
8: d’un Sacrificaçeur , qui voyoit renverfer

* z lei

.,,



                                                                     

fi AVE’RTI’S sui-4mn
l’esloix de. fa nation dont nulle autre (in
jamais elle filjaloufe, &reduire en cendre
ce fuperbc Temple , l’objet de fa devotion
a; de fan zèles? Et quelle plus grande par:
peut avoir. un bifiorien dans [on ouvrage ,
que d’ellre obligé d’y faire entrer les pas:

cipales aâîons e’fa vie , Sade travaillerai

fa propre gloire en relevant fans ’fiaterie
celle des viâorieux , a: en s’acquittant en
mefme temps de ce qu’il devoit à lagm-
rofiré de ces deux admirables Princes Vei-
pafien 8c Tire , à qui l’honneur elloit deu
d’avoir achevé cette grande guerre?

Mais comme il le rencontre dans cette
billoit: tant de choies remarquables, je
croy que ceux qui la liront verront icy
avec plailir dans un abrege’ plu: exaâ que
n’efi .celuy de Jofcph en fa prefnce , ce
qu’elle contient , pour palle: enfuite de
cette idée generale aux particularitez qui
en depcndent. Elle en: divifëc en Sep: li.
Vifs.
i Le Premierlivre 86 le Second iniques au
.38. cha itre (ont un abrege’ de l’hifioirc
des juië rapportée dans le premier velu-
me déja donné au public , depuis Amie-
chus ’Epiphane Roy de Syrie , qui aprës I
avoir pillé leur Temple voulut abolir
leur.religion,.jufquesà Florus Gouverneur

de



                                                                     

7*. enfle

dejudëe, dom l’avarice 8: lacmautéfué

rem la prenaient caufe de. cette guerre
qu’il; bâtiment, contreïlesRornnins, Cet
sbrsgé dl. figurable.- quîil, frmhleme lm
kghaitïygulu’mpnçm.qu’îl ’PPHvoitçèurz.

summums cintres FFPFEËŒE!’ avec
sont d’arc ’lesrne mes objetsen des,manieag

ges.di5ereneey,qne l’on nelceuli à laquelle.

donner-le prix, Car au lieu ne dans le pre-
mier Volumeïce’s ont; intentant:
W4; saumon desslzpfeâërrivéesfln
mafias! 157.51.15 ».f9!1.ttit»x-é9rîtss de

faire , 38;; damnent le plaira? auxïcâeurs de,
miresëmmedans: un feu! sableuse qu’ils
n’ayoienpjveu que feparérnenç dansjplu-I

Derme-kg. manies «du. moud.
.’.rc:.’ neseàrla. à? in? on: ,6.

qui: celui, viciéparfilerue,.-lufqurs à ladéfaîtëlës Primés

39.419919 me Ms var: Gâllïfiâfiâllüâ

chF’ÜGP-ËÂÈSÏËÊJLL.’ a! 3L 6:; i j -;
a1z-meoinœégemmsunîfimifimlîxrs
MsmfaâwæiJMaæssmæssaeèemâ
àkiæummenqsqmwis fumée
(emmure quïwyoisefiregfuîxidehk:
une dsqseusl’Qriçnr, &.3it..qu’aymt.ietâ

v se les yeux de musgcollcznil ne trouva
ŒC’JÊ-IÊMI Yîâïîfififizqui’PflllbfiFÊRiEJS

midssiiusneuçns fignnçirauesôe. un?

aldzliïq 3 ’ . ont)?



                                                                     

A WEÈTLISDËËMËNÈ
donnà’là’ conduite: I Il rapporte efilîiiül aè

quelléî forte ce grand Gàpitàin’e 2(ch
pa né de Tite (on filsene’ra- dans la; (Dali;
rée; «romprth ’aur’euëldëîe’eztè blâma

éfiôifiGonv’e’rneur , a Rémy nuançai

Eaphi *-,’ a au lèpres la plus’gran emmure

que l’on (gantoit s’imaginer il fut 8c
mené priionni er’à Vefpifientiac Comment

Tite prit plufieurs autres places, de finies
filions incroyables de valeur” ’ ’1’ V"!-

" ’On voir dans le Œatriémle livreNeF-i
Ëficnconfinerirfleïrefle"delszGâlilëeèl tu

t’vifi’on’ des Jujfi commende: dansËJefufài

lem”: LeëÎfaôlieux qui prenoient le’ïnom
filè’Zelate’ufs (e rendre ma’ifires du Temple

fousllàïdondnit’ëide jeunecireuamuæ
flué Grand” Sàürifiear’etlëporter. zle’peüplé

îlëâljtgifï’re’güâ lots Idulxiê’en’s vani’rïfvà’lënr

&aæëelææaemæ cruâütei horribles; a:
âpréet’êèëüreë rapinera prendre-diver-

fes places de, larjutrle’e”,n bquKRrJerufiilem..
aânÉlèWûëŒn?üëlïâmègêfïfiæfiflèoir

a: pal-Weifilàanïræësaeûlnmmmcjahl;
PE unaire deîçâüeïæ smala; merdaille

pareurs Newægyrsæçæowomrsmbd
fils de Gidrfis’aurfe chef des factieux dire
Êeccupar le ’çùpleï’dai’r’sljerufalem :’ Vital.

une "que billempflrë3âfël’ÉiiipiregËl’é3.

ü’üi’fææaehbmzèaaré ŒdiËux-Lâz nié;-

FL’W la prifablq



                                                                     

Fv
AVERTISSEMENT;

prilable par la cruauté 84 par les débatte
’ clics z. L’armée commandée par Vefpafien:

le declarer Empereur : Et enfinVitellius
t dire allafliné dans Rome après la defaite

de les troupes par Antonius Primus qui
avoit embrafli’: le party de Vefpafien.

Le Cinquième livre rapporte comment
il le forma dans Jerufalem une troiliéme
faé’tion dont.Eleazar- fut le chef; mais que

depuis ces trois faâions le reduifirent à.
deux com me auparavant, 8: de quelle forte
elles le faifoient la guerre. On y voit auffi
la defcription de jerufalem , des tours
d’Hip icos , de Phazael 8c de Madamne,
de la flânercfl’e Antonia, du Temple, du
Grand Sacrificateur, à de plufieurs autres
choies remarquables: Le fiege de cette
grande ville formé par Tite; , les incroya-
bics travaux 5: les actions merveilleufes de-
valeur ni le firent de part 8l d’autre; l’ex-
trême (lamine dont la ville fut affligée, 8c.
les épouvantables cruautezdes factieux.

Le Sixième livre reprefente l’horrible
mifere où Jerufalemfe trouvarcduite: la
continuation du fiege avec la mefme ar-
deur qu’auparavant , 85 de quelle forte
après un grand nombre de combats Tite »
ayant forcé le premier 8: le feeond mur de -
la ville , prit 8: ruina la forterefie Antonia e

. i ’ *- a]? &at-v.



                                                                     

AVERTISSEMENT.
8: attaqua le Temple , qui fut brûlé no)-
qne ce Prince pâli faire pour l’empefc et;
8: comment enfin il le rendit maifire de
tout le relie.
, Dans leSeptiéme & dernier de ces li-
vres on voit comment-Tite fît ruiner-J’em-
falem a la referve des tours d’Hyppicos,
de Phazael , 8: de Mariamne : Lamaniere
dont il loua 8c recompença (on armée :Les
fpeélacles qu’il donna aux peuples de Sy-
rie: Leshorribles perfecutions faites aux .
Juifs dans plufieurs villes : L’incroyable
joye avec laquelle l’Empereur Vefpafien ,
84 Tite qui efioit declare’ Celar furent ree
cens dans Rome, 86 leur fuperbe triom-
phe: La prife des chafieauied’l-Ierodion ,
de Macheron 8L "de Mallada qui: citoient
les feules places que les Juifs tenoient en-
core dans laJudée ; 8: com ment ceux qui
defendoient cette derniere le tuerent tous
avec leurs femmesôc leurs enfans..

C’ei’c en general ce quecontient cette

Billoire de la Guerre des Juifs contre les
Romains :2 a: il n’y a point d’ornemens
dont-ce grand perfonnage ne l’air enri-
chie. Il n’a perdu aucuneoccafion de l’em-

bellir par des defcriptions admirables de
Provinces, de lacs, de fleuves , de fontai-
nes ,.,de.montagnes , dedivcrfes tarerez , 8c

. ’ de.



                                                                     

&Vfiflïl’âsfiMfiNïâ:
«tabatières; 493:. immigrâmes Paf?»

. rayâmes. laisentrefilet]errer;
se pouvoit ellre revoqné en doute. orszuque-
lignvoieqifilne s’çlbtrouvé performe. qui).
wok; leçqngreçlire , Ï. ququue l’excellent;

gdçfoq biliaire air exciteoomre luyïftami

dî’lëlqgfice Tzî’,.’...’;.’": ., 4 2’» I
unmardhraxsçasrité’caliefèîtïn’îl’
Parlelslsvlâidifëfllïlïfi, FleâRQmînê tins-.15-

gucn-c, ou qu’il reprefentedescom au,
Æggçmpeltesmdes naufrages, une famine", A,

ou. un triomphe, tout cit. tellement me
Féqgàibâ’bf;pû4fl4l se de l’attlcpjginnrdèr

.ceux qui le mers: le le, recuiras-réât
figeât-crique nul autre. fans en exceptes;
Tacite, n’a plus excellé dans les haran’ les, .,

mg; elles fontangblgsa. fortes, perm-algies, l
gpfijoursrenfermées dans leur. fujet, 8: pro;
. campéeM’Eerfonnssqui radent, .6: .
gâcjlçeàfquilbn Barba. ’ K ’ i ,l

PSQFfiâlFQPJŒFËWlÏÎ le.iugcmCmA&*

la bonnefoydccqveritable Hadrien dans j
lemiliçuqll’ilaicntentre les louanges que »
meritent les Romains d’avoir terminé une.

j .fi;gr.ande guerre, .184: celles qui font-deus
auxJuifsæieJ’avmr fulminés noya tu":

. gamma-amen courageinginei le ,
j ’ c fireconuoilîancedes obligationsquâ] »

avoie à. .Vefpalien:& à Tite , .. ny fou

" l ’ * l 5; mon:



                                                                     

a A VER r r5 se MENT;
mon: durÎfa affiel’a’y’ëntfaitlpe’ifehee

cëntte bibardâmes Idu rsæeagmrqw
dégaüppèsa’: 1 L. 2 s.- Tell-i5; 1.14.; a nonne-tv

’ Mais ce que je-trôifve engravas plus’dfii-l

niable cil qu’il ne manque pour t entoures
rencontres de lbiier la vertu , de blàfmer le
vice , 8g de faire des reflexions eiccellenteo.
fur l’adorable remaniassent: 8l me la
Crainte que rad doit Mir ac rendrai-tac;
blesjugernensL’ l’ 4" «11TH;
’ On peut affurer hardimcntqu’il ne s’en

cil jamais veu un plus grand-erremple que
timide, la. ruine .
a; cdgtte’fuperbel’ville,- arde Magma
Templë, ’ puis qu’encore que lès Romands

fiilfent les inail’tres’ du monde l 85 que-30e.

fiege ait elle l’ouvrage d’un des plus grands
Princes qu’ils’fe laient ’lorifiez- d’avoir

eus "pour Empereurs ,1 l’a partance tierce
Peuple viâorieqx de touâ’lesrl’aùfre’sl
’l’he-roïque valeur dei Tite en ’aurolërillen-
æai’n forme” le de’fl’tin’îf’fiDi’eu’iieieseulb

ichoifispour elire les executeurs. de f a juill-
ee. Le fang de fou Fils répandu par le plus;
horrible de tous les crimes-a elle laleule
fvuitableicaufe de la ruine de’c’ette’mallifeuà-

Ç’reufe villei’ ’CÏèlH’a mainçleÎDieutappéfanë

trie fur ce mensurera: qui fir-que’qu’el-v

qge terrible-que la guerre qui. l’atta-

’ suois

de f cette ingrate nation ’,.



                                                                     

AVERTISS EMENT;
quoit au dehors, elle elloit encore au de;
’dans beaucoup plus filleule par la cruauté
de ces Juifs dénaturez, qui plus fcmblables V
’àdes damons qu’à des hommes firent petit

par le fer s vêt par l’horrible famine dont
ils citoient les auteurs , onze cens mille .
.perfonnes , .& reduifirent le relie à ne pou-
voir efperer de fallut qpe de leurs ennemis, .
en ré jettant entre les ras des Romains.

Des effets li prodigieux de la vengeance
de la mortvd’un Dieu pourroient palier
pour incroyables à ceux qui n’ont pas le *
bonheur d’eflre éclairez de la lumierc de
i’Ev’angile, s’ils n’cllîoient rapportez par

un homme de cette mefme nation aulii:
e ’ confiderable que l”efioit Jofeph par fa natif:-

I

faner: ,. par fa qualité de Sacrificateur ,. 8c
r fa vertu: 8c ilelt vifible ce me femblé

que Dieu voulant le fervir de fou témoi-
gnage pour autorifer des vantez li impor- ’ ’

tantes, il le confervapar un miracle, lors
azaprés la pri-fe de Jotapat, de quarante.
uis’efioient retirez avec luy dans une ca-

verne, le’fort ayant allé jetté tant de fois
our fçavoir qui "feroient ceux qui feroient

tuez les premiers, luy..& unautre feule,
ment demeurerent en vie. ’

C’ellce qui montre que l’on doit don-
nerœorn-untautre rang à cet billoricn qu’à

I ,5 6 tous



                                                                     

AV’ERTTSS EM’ENÎE;

tous les autres, puis qu’au lieu qu’ils n:-
rapportentque des évenemens humains,
quoy que dépendans des ordres dela fou-A
veraine providence , il paroill que Dieu-a
jette les yeux fur luy ourle faire fervir au
plus granddefes de eins.

Car il ne faut pas-feulement confiderer
la ruine destuifs comme le plus effroya-
ble eflretqui ut jamais de la jullicc de Dieu, .
85 la plus terrible image de la vengeance--
qu’il exercera au dernierjour. contre les
reprouvez.’ Il fautaufli la regarder com-
me une des plus éclatantes preuves qu’il
luy a plû de donnervaux..hommes.de la
divinité de fou Fils , Puis que ce-prodi:
gieux évenemcnt avoit eflé prédit par J E:-
s.u s - C H a 1 s T- en termes précis 8c in:
telligiblcs. Il avoit dit ares difciples en
leur montrant le Temple de Jerufalem:

gigs-ri Que tous ce: grand: bajlimmr feroient tel:

. , . ,. , .vagarfzaJemmt durait: .qu Il n; demeureroit par
1nc.19. pierre fur pierre. Il leur .avort dit: Que
.1? Ier: qu’il: ornoient le: armée: environner
"mm icmfidcm, il: devoientfiawir qtfifa’deîfiîr

lama ferait proche. .
Il avoit marqué enrparticulier les épou-

vantables circonfiances de cettedelolation:
15mg. Malheur, . leur avoit-ildit, icelle: guife-
KÏÏ’" .1973 mafias canonnier: en ce: jeun-là: car

ce:



                                                                     

.A V’ERTI’SS EMENÎI

calmi: [emmenai de maux, (7* la caler;-
du ciel tombera [in ce peupla, . Il: Mena:
par le fil de l’e’pe’e z. il: fironrzemmmez.

captif: du: toute: le: union: ; a" fem-
jklemfimfoulr’e aux pied: par largag-

tllr. . t. .. ,. r’Eecnfintil avoittdeclare’ quarrai
ces r hetiesefioit tell. d’ rr’verrf , vanna.
le t5»; s’approcha); leur: n” a"
in:ureroient.defirte:, 86 mcfmc chanceux
qui efioient de fontemps. le pourroient
voir. fumai"); parité, dit;il,.,qac. la; aï ’33 -.
cela viendrafondn [in «ignarerie: w.
jourd’huj- , .- l Il Ï .

Toutes Ces-.chofes avoient: cité pre-
dites par. Jas u s.- C.H.R I 32T 85 écrites .
par les Evangeliftes avant larevolte des.
Juifs , 8c lors qu’il n’y avoit encore
arienne apparenceà un étrange renver- l
femme. -

Ainfi comme la-prophetie cit: le. plus
grand des miracles 84 la maniere la plus
ppillante dontDieu autorile fa doârineh
cette prophétie de JustIs-Cnnxsr.à lequel?
lenulle autre nielt comparable, peut-paf:
fer pour le couronnement ,8; le comble des»
preuves qui. ont faicconnoiltre auxvhorn.
mes fa millioniôc fa nailTance divine. Car-
commc nulle autre prophetie ne fut jamais

*" r une



                                                                     

AVERTISSEMENT.
"plus claire, nulle autre ne fut jamais plus r
lonëtu’ellementaceomplie. Jerufalem fut
Jrulnéede End en comble par la premiere
’arméequil’afliegea rilne relia pas la moin«

’dre’marque decc fupe’rbe Temple, l’admi-

ration de l’univers 8c l’objet de la vanité
ides’Jliifsrôclcs manqua les ont accablez a

, ’I répandu precilliment à cette terrible
prediâioii dé’JLit su- s-C H R1 s ’11. *" i

- ’ MaisÏafin qu’un fi grand évcnement pull:

. fervirabflib’ren’âl’inllrué’tion de ceux qui

h devoiénfnailire dans, la fuite des temps ,
’qu’à’cèuxltpii’eii furent fpeétateursfil citoit .

de plus neceflaire comme je l’ay dit, que
flanc-ire en fait écrite par un témoin irre-
prochable. Il filoit pour cela que ce full:
un Juif, 8c non un Chrelfien , afin qu’on:
neleSpufifoupçonner d’avoir ajullé les e-
’Venenrens aux prophéties. limoit-que ce
full une performe de qualité ; afin qu’il full:
informé de tout. Il faloit-qu’ il cuit veu de
elles propres yeux tant de chofes prodigieufes
qu’il devoit rapporter, afin que l’on pull:
y aicûter foy.. Et enfin il faloit que ce fait:
unhomme capable de répondre par la gran-
deur de fou eloquence 8c de fou elprit ala-
grandeur d’un tel fujet..

Or tant de qualitez neœllaires pour renv-
"dxe cette billoire. accomplie en toutes ma-

4 r a sucres.



                                                                     

Æ VïE RIT-ISGKEMÆN’F;

mués” ’ Terme!) à Æfipadfaitem’m-danp..,
-’ I’ ’3’ ne ’nc Dicililïëdloh

dotesrllelsîpelfinunes rai;
barnabites xle’lla’veriïüvde ce nierihÇilIRuxïe».

vderhëitgnnw 1px? » g .. ïu
ne errait: u” neparott’ ’ I i u’ ne.
malhabile 3531;? forte il l’établialçclofit’ade

lWèilqnaüïprnfité pœriàytmefmec.

q errait " 1 :li j trions-
avec xd’am.«lance (tmtuoutezlactorifn. margea page;

mahdepfiinùelfoh ,çily p f et
sulfidebtnirl’u matinalemehg a»,
flânait-fol: " lumensàmôltre’avantaa.
se; épais quem müflmdeflnax,
taon fontàl’égard dcsincredules incom ai
tableraient plus’fortas pour l’établiliement;
delaïflcl’igion chrefiienne ,v’que s’il’avoit’

embralléîle’chrillianifme; Ainli l’idni’pem,

.üiie’rderluy tumulaires caque?) ’ a
air-ac tous les Juifiszquerlbn’infitleliteeaent.
ridule inonde des .ttefOrs de la foy , 8c que
fou prix delumierea fervi à’éclairer tous les.
peuples: ’D’ellflum coran: draille fait!) muns- M n;
591i : . à)? lemùrutiozeorum dlw’tù’gem’ltah. ’2 ’z "IL un.

sa Le"Sccondroumge de ufephrappem
alanine’fecenjdvelumé; marre-fa’Vie écrin.

æpaduyæ-mefme, ftp: une Réponl’e divi-
tfée en deuxièmes. ace qu’Appion &quela

’ fille?



                                                                     

AV ERrT IZ’S SJiSJWErIQ’Ilr

guet aimantoient éminents: fortifiois
réale: Juifs; i tonneilîantiqtiité rai
ces, cennfihçuretédeslemsfloüwùzconü-

me la conduite de Maïa; Meunepeut eG
tre plus fort que cette réponfc. ’anfephfi
prouve invinciblement l’antiquité de: fa-
nation parles? limonons Égyptiens-,ifil-bdq
décris,Phénieiens,&mfincpardtsfireesl
Il’moùtreqnomoutacertpl’Ap flânâmes
autres auteurs: ontœllegue’fauü davantage

«les Juifs» font des fables». ridicules; aurifia
bien que la pluralité de lleuts:Dieux;’ a: il
molette, dime. nutricie’admirabkclegrane .
dette. des-amons’de Belai’fninteré Ï
des Marque Dièumxdmuaées au: Juifs par
fou cntremife.. i ’ ’ - l .”- à

Le Martyre des-Machabées vienten fait» -
le. C’eltzunepiece qu’Erafme fi celebre’
parmi les fgavans nomme unshfid’œuvn a
d’eloqucncest- 8c j’avpnëlque minciront,-

preus pas comment enàyant- avec nife);
une opinion fi avantageufe , il l’a parapher
fée, Genou pas traduite. Jamais copie! ne
filtvplusdifl’erente de fonoriginal. ..A»pei1-

I ne gy, reconnoillz-on.» siclques-uns -- de les
principaux traits; v. 8e r- ne. me trompe
rien ne peut plus releverlaj reputation de
filerai: que de voir qu’un homme fi ha:
x i e ayant.vèulu-embellir foulonnage;

. cm



                                                                     

AVIS RT l’S-ÏISiE ME N T.

en: anacontraîrc tant diminué la-bezuté;
&fait connoiflre combionon doit cfiimcr.
Jofeph de n’écrit: pas comme font .pxef-v-

que tous les Grecs d’une manier: tram
étenduë mais d’un fille préflè’ qui man-

ts: qu’il. afiëâc de ne rien dire que de
neccflâirc: Et je ne fçurois. allez m’é-

. tonner que l’on n’aie fait julilucs icy (un
le Grec-laucune traduâiou de ce Max»
tyre faitLatinc ou Françoifc, au moins qui
foit’vcnuë à me tonnoiffance. Car Genev-
bravai aulicu de traduire Jofegh n’a trau-
duit qu’Brafme. Je me fuis dom: attaché
fidelle ment à l’original Grec , fans fuivte
en quoy que cc fait cette paraphrafe d’5.»
Mme; qui invente mefmc des noms qui
ne (ont ny dans Jofeph ny dans 11.35;-
ble, pour les donner à la marc des Ma-
chnbées 86 à lès fils. Il fe-mble qucjofcph;
n’ait rapporté ce celebre Marqué autorifé

par l’Ecriture fainte , que pour prouver
laverité d’un dificgurs qu’il fait au com-
4mcncemcnt,’ dont le defl’eiucfl: damon-
trer-que la raifomèfl: la maiitrefle dupai:-
fions : 8: il luy attribuëuu pouvoir fin- cl-
lcs dont il y auroit fujet de s’étonner, s’il,
efioic étrçngc qu’un Juif ignorait que
ce Pouvez: n’apgarticutqu’à lzkgraceldc;



                                                                     

AVERTIS SEMEN T.
1mm C a leur; Il le contente
de dire qu’il n’entend parler que d’une

raifon accompagnée de juflice 8c de.

picté .- Mali il n’y. a aucun des ouvrages de
pfeph ne fait compris dans ces deux
volumes que [je m’efiois engagé de tra- ’

duîre. Et. parce que. PH x 1. o N, quo]
que Juif comme luy , a aufli écrit en.
Grec fur unepartie des mefmes fujets,.,
mais qu’il .traite en Philofophe plû-
-eo& qu’en bifiorien; 8c qu’entre les é-
crits qui [ont tous fi efiimez , nul ne l’ell:
davantage que celuy de (on Ambaflàde
vers l’Empereur Caïus Caligula , donc
ijofepb parle avec eloge dans le X. Cha-
pitre du va u. livre de (on biliaire
des Juifs-, j’ay «en que cette piece y-
.ayant tantde rapport, on feroit bien aife
de voir par la tradnâion que j’en ayfai-
te la différente. maniere d’écrire de ces

deux grands perfonnages. Celle de Jo-
-feph cit fins doute beaucoup lus breve ,.
58e ne.tient rien duzfiile Antique qui
m’a (cuvent obligé de dire en peu de pa-
roles ce que Philon dit en beaucoup de
lignes. On pourroit faire l’hifloire de.
ce: Empereur en, joignant ce que ces.

’ ’ v I deux.



                                                                     

ÂOWHKŒPS’3 E M E N I.
«un celé bpes allumais) en ont . écrit; puis

que Philon rapporte aufli particulière-
’ monta :861 aufli claquement r les hélions.

de" (adviensïlque 5:]ch h æznobbmegnü
Mcèlkmmémféain ce quigfulpallà’ dans

fac l mottai [L’une au: l’autre l annuité

extraordinaires il efi avantageux qu’il».
en i-refie dote-iles imagés’â la pnfierité ,K

pour animer: detplus en phiales bons
Princes; à heriteçpar leur vertu que l’on.
flçJamantïd’amdur poux-11m: memoirëyque

d’onïâfn’horredr pômleeuxuqui- (à font

montrezïfi àndignesndd rang qu’ils. te-
noîentdunslemonde.l-.l.x :1 ’
1- d’une qu’unï difcours continu oblige à

üewgæmaa attentiohàtcauf e que lion
île m fil repofer; j’ap’divifélparïflm-
pin-é bdï’flitÉ-j Million 5.? lenticule-limés

de! jüfêp’mëohtre Appion ,86 leMareyre
ldes Mâchabe’es, où [il-in’yfen avoit point.

Et quant à l’hil’toire de la guerre des Juifs.
amarre des koumis; :je n’ayî pasxfuiviÏdans
RQIWWIesIQHQ ’treeilaàéèxlivifinnlde
ilùfifi qui irénâa’iî huilai im’picflïuns

qui foire toub emfemble’grecques - a: la-
tines; parte qu’elle m’a lparu mauvaife :4
eMaié je me fument]: a comme a fait Gene-
übr’afldî, «Hà. colloïdesï’ümprïefiîons toutes.

’ Grecs-
’4-



                                                                     

Â V E K1" ÎS’SEMENE
Grecques , qui cit fans doute beaucoup

meilleure. aAyant feenque plufieursperlomettée
moignoientudefirerfque pourcrcndnn ces
outrage «taupier il- yzztnfllçvdfim 15”2th
geogmphiques, l’une de laVLTcm-fainfr
te, a; l’autre de l’EmpireKomain, fa,
creu leur devoir donner cette, faisfgéüqn;
à M5 duValGeogmpbe du Roy1y a un:
Mille, avec-tant de loin-8c i(le capelage],
qu’elles: pourront non feulement,- jauger»

core miennentendrezles choies rapportées
dans ces deuxuolumes; mais ferviràl’inp
telligence des autres biliaires un: ficele-
fiafliques que propbanes, , parce qu’il y a
joint une TableAlphabetique-fiieuaâe 8;
(i curieui’q. qu’elleytdonnebeq a de
dumiere .8: en éclaircitdc guindai, 111v-
:ez. Il ne s’cl’t pas mefmc contenté d’y

mettre les noms.anciens,. iliya mis. anal

les modernes. , v UIl ne me refielrien à ajouter .. fine» que
comme cadeau volumes comprennent.
toute l’anéieme-Hiltoire Sainte!- je’ fou--
haire qu’on ne les life pas feulement par «il,»

vertiflement 8: par çuriofiré .: mais que
l’on tafche d’en profiterpar les confiden-
tions utiles. domiciles fourniiïeut tant de

F man



                                                                     

garum.ssenrmuç
mafia: C’elt le defl’ein qui m’ a fait en-
treprendre cette ’Traduâion e 6c autre-
ment. elle m’aurait à quatre-ring: ansfait
employer enflait: beaucou ’ de temps 8c
prendre beaucoup de peine dans un âge au-
quel on ne pçnjergu’âîfe preparee
à la mon.

V ï . que" -V . * y x

An.



                                                                     

APPROBATION

nua hl 1.
I Es ouvrages de yojèpb rendent

un témoignage avantageux dia
verité de nojlre fil]. Le: cita-

tions des plus ancienne: biliaires de:
payent dont il nous a confirmé une par-
rie , nous apprennent qu’ il: ont recon-
nu plufieur: cornement confiderable: de
l’ancien Teflament : â le recit qu’il fait

lu flegme avec tant d’exaéïitude de la
ruine de 7erufizlem , nous fait voir l’ac-
compliflêment d’une desplus illujlres è

des plus importantes propharies du nou-
oeou. Quo] qu’il ne jà fait pas flûmis à

fis lumieres , Gy que fies fentimen: ne fi
trouvent pas toujours conforme: à la

fiinte Ecriture , il ne lagfl’èpas anecjês
tendres de lu)» donner quelque flirte d ’é-

clairciflèment : de la mefme maniera que
les guifs infidellesfiroirent aux Mages

A , pour

v)



                                                                     

pour leur. moquerie lieu de la méfiante
du Fil: de Dieu, quo] qu’iltyfigfiqt
conduits 7 par unelumiere cèlçjle. fait
répondre au marin de ces 0151:er fifi-
.»loit une traduélion aufi claquante (à!
nufli forte qu’a]! celle-gy ; Gy il n:y avoit
perfonne plus capable de l’exprimer?»
:noflre’langue avec tant degrace (si de"
.maqulé. i de]! le jugement "que nous en »

fag’fimr. A Paris ce 19. gain 1668. a;

Albi BRIDA Curé MazuxnancienÇureÎ
deS.André. , A »deS.1?aul, x

’1’. M A; Il N Curé . A)
l deS.Eul’tache. i .

T: V Font 1’er Provifeur I N.Gosi1r.ou Curé
du College de Harcourr; . de S. Laurent: r 4

C E N S U R A.
Imprimatur. Aâum Bruxellis :6. January 1675.

J. Roncounr,
Lib. Cenfor.

EX.



                                                                     

EXTRAIT du? RIVILEGE.»

r à un: s tr la Grue de Dieu
un; de Caflil , Arragon, Leon,(?’c.
a Oflroye’ à ’Eucn N a HENRY-

F R r c x , kroumir la] feul imprimer ce
Limi,’ imitât, : Hilloire de la Guerre
des Juifs contre les Romains, par Flâ-
vius Jofeph. Defendant bien expref-
fimrnr à l tout outre: Imprimeur: 0* Li-
braires , de contrefaire ou imprimer ledit
Livre , ou ailleurs imprimé portor ou wu-
dre en ce Pair, dan: le terme de huit un: ,

. fur peine de perdre’kfdits Livrer, (7’ d’orp-

courir l’amende de trente florin: pour chaque

exemplaire , comme ilfi! nord-plu: ample.
mon é: lettre: parente: , donnée: à Bruxeller

1:17. 1675.
Signé.

iLOYiNs

LA



                                                                     

LA VIE DE JOSEPH

aux LUY-MESMn
0 M M r. ie tire mon cri îne par une longue

. fuite d’ayeulx de la race àcerdotale , je our-
, rois me vanter de la nobleflè de ma uni once;
puifquc chaque nation établilrant la grandeur d’une;
maifou fur Certaines marques d’houneur qui l’ac-
compagnent,c’eu cit patmy nous unedes plus fi gna-
lées que d’avoir l’adminiflration des choies (autres.
Mais je ne fuis pas feulement defcendu de la race des
Sacrificatcul’5,ic le fuisaufli de la premiere desvingt-
quatre lignées qui la campoient ,’ &’dont la dignité

cil: eminente par demis les autres. -A quoy je puis a- ,
imiter que du collé de ma mere je compte des Rois
entre mes ancel’tres. Carlabranche des Afmonécns
dont elle cit delcenduèï, a pollede’ tout enfemblcdu-g

tant un long-temps parmy les Hebreux le royaume
8c la fouveraine Sacrificature. Voicy quelle a elle la
fuite des derniers de mes predecelleurs. Simon fur-
nommé .Pfellus grand-perede mon .biï’aycul vivoit
du temps qu’Hircan premier de ce nom fils de SiInon
grand Sacrificateur exerçoit la rouverain: Sacrifica-

i turc. Ce Pfell as eut neuffils , dont l’un nommé Mat;
thias à: (innommé Aphlias épaula en.la première
année du regnc d’Hircanla fille de Jonadlas grand
Sacrificareur , 8c en eut Matthias furuomme’ Cura; ,

Guerre Tome l. j «A ” qui



                                                                     

z. LA VIE DE.]OSEPH
qui en la neuvie’me année du regne d’Alexandre eut
un filsnornme’ Jofepli, qui cula dixième année du
rogne d’Arehelauseutun fils nommé Matthias, de
qui j’ay tiré ma mifiànce en la emiere année du

regne de Empereur Cartes Ce ar. uant a inca
j’ay trois fils, dont le premier nomme Hircan e
mayen la cinquie’me année du rcgne de Vefpnfieiaj
Lefecond nommé hile en la feptie’me annce , 6c-
le troifiéme nommé A ippa en la neuvième an-
née du regne de ce me me Empereur. Voilà quel-
le elt ma race ainfi qu’cllc- l3: trouve écrite dans
les regifl’res ubliœ , a: quej’ay mudevoir rappor-
ter icy afin econfondreles calomnies de mes ennc- n
mis.

Mon pet: neflat pas feulement connu dans tout:
h ville de Jerufalem ar la noblellè de fan extra-
aion: ilïlefist encore davantage arPavertn ce par
fou amourpour la jullieequivren irentfon nom ce.
lebre. Je fus élevé des mon enfance dans l’étude des

lettres avec made mesfi’erestant de ereque de me-
n, quiportoit commeluylenom e Matthias: de
Dieu m’ayamdonné beaucoup de memoirc & airez
dejugemenr, j’y fisun fi grand progre’s, que n’a-
yant encore que quatorze ans les Sacrifiéateurs 8!
les principaux de; Jerul’alem daignoient bien me
Faite l’honneur de medemnnder mes fentimens fur
ce j qui: regardoit l’intelligenœde nos loix. Lors que
j’eus-treize msjedefiray d’apprendre les diverres
opinionsdesflinrifiens, desSaduce’ens, ordes Ef-
fenicnsl, ifbntrmislëacparmynous, afin
luemnoiîlinrtoutes Wm’macher à celle qui
meparaifltoirla-mcill’eure; Ainfl’je-m’inflmil’rs de

toutes, 824m fis l’ëpreuve mroup de travail
&rd’aultefitez. Maiscerte commencent: me fatisfit
B25 encore : 8e fut ce querjlappris qu’un nommé

ne vivoit fi aufleremenr dans le defert qu’il n’a:
voit pour vel’tement que les écorces des arbres , pour

’ nour-



                                                                     

ECRITE un LUY-MÉSLME. æ
nourriture que ce quela terre produit d’CHc-mtf’mëj
a que pour (c confçrvcr charrie iljfe’bai’gnoit. pin:
fleursjf’ois 1’; jourjôt l’anniâ dansât 123:1 frairie , if

rcfolusdc l’imîrcr. Après avoir pal?! trois année:
aVccluy je retoumayà’Pâ c de dix-ncuf ans à 1cm;
filent; 17: çommençay a ors à m’cëga r dans le?
cxcrtîcesjd’c’jlàîvît dyne, 8c embra ay aède de;
Pharifi’erig, qui approche plus qu’autunê’aun’ë a:

une des Stdïqucs’entrçllcs Gx’ecs. j ’
A Page de vingtLfix ans je fis un voyagé ï Rome ,

dom voicy la mutin Felix Gouverneur dè .Tud’éa
ayant envoyé pour un fort leger fujet’ des Sacrîfi’ca-

tcurs fics-gens de bien 8c mes amis p’ahicùliers (Ë
juflificr devam’l’Empcreur , je dcfiray avec d’aut’aiiï

plus d’ardeur dejlcs amflcrquc rap risqua leur man:
v’aifc fortune n’avoitricn diminu de leur’pi’er’é; 34’

u’ils fc contentoient de vivre avec des noix St dag
gucs. Ainfi je m’embar ay , A: courus la plhs.

grande fortune quaPon pui c jamais’courir. Car la:
vaiflènu dans lequel nous efiions fix cens perfonnt’s ,
fit naufrage fur la mer Adriatique; Mais’aprés’ avoir

nagé toute la nuit) , Dieu permît qufau point du jour
nOus rencontrâmcsnn navire de Cyrene qui ruent"
quatre-vingts de ceux d’entrenbus qui avoient pû.’
nager fi bug-temps, lerche cflantpéfi dansjla’ mer;
Aînfi nous arrivâmes ë Difèal’chc que les [raflais
nomm’entPutcolcs, oùjc fis cannoiflâncc ava: ufi’puuèlo:
Comédien Juif nommé Mimi-que l’Empc’rL-ur Ne-

rom aimoit fort. Cet homme me dônn’a. me: au;
tés d’el’Imperatrirc Pop en, &j’oîstînsfaüspéifië

Fabfolutîonôc la liberté ces Sacvifica cü’rS’ 31’122;

mo Finie cett’c Princefl’c quîmëfiï àüflêüë 511115

pi. çfis’gvëclefqucls je m’en r’CtOuhiayjèln 11101! pays: ;
Jè’irdùjiày que des cfprits’ po’rtezj- l’a -tîch’alî"t’Ë -

tommcnîoîcntâ y jettcrle fondem’ms filma-anti j
recentre es Romains. Je ta’f’chy à rafiëfiefç’e’â (6&3: l

fieux, a: leurrcp’rcfcmày cntrc’autrc’s chôfëy dom:

- ’ A 2 bien
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bien defi paillansennemisleur-devoient titre redou- ’
tables, tant acaule de leur fcience dans la guerre,
que de leur grande profperite’ ; 8c qu’ils ne devoient
pas expofer temerairement à un fi extrême peril:
l eursfemmes,’leurs enfans, a: leur patrie. Comme
jç prevoyois que cette guerre ne pouvoit efire que
malheureufe, il n’y eutpoint de raifons dont je ne
me fervillê pourllesde’tourner Ide l’entre rendre.
Mais tous mes efforts furent inutiles , a: i me fut I
impoilîble de les guerir de cette manie, Ainfi crai;
puant que ces faâieux qui avoient deja accu e la.
orterellè Antonia, ne me foupçonnaflènt de Favo-

rifer le «partydes Romains se quills ne me tillent
mourir, je me retiray danle fanâuaire, d’oùa res
la mort de Manahem 8e des principaux auteurs e la
muche je fortis pour me joindre aux sacrificateurs
ü: auxprincipaux des Pharifiens. Je les trouvay fort
effrayez de voir. quele peu le avoit pris les armes,
8c fort irrefolus fuflc confgil qu’ils devoient. ren-
dre, rantîls voyoientde petilà sjoppofer à la illreur
decesfeditieux. Nous feignimesdeconcert d’entrer l
dans leur fentiment, 5c leur confeillâmes de lanier
éloignerles troupes Romaines , dans l’efperance que
nous, avions que GeŒus viendroit cependant avec
de grandes forcesôc, appaireroit ce tumulte. Il vint
en effet: mais après avoir perdit lufieurs des fiens
dansun combat il fut contraint e (e retirer. Cet ,
avanta e que ces fameux remporterait fur luy couf-
ta cher a nofire nation , parce que leur ayant élevé
le cœur ils le flaterent de pouvoir toujours demeurer

vîCtorieuit. Â j Ç ’l , i . l
En ce mefme rem sleslrabitansdesvilles de Syrie

voifines de la Judee"tuerent les Jure qui gd "d
retient parmy eux, ouoy qu’ils n’eullènt n
ment eu la penfée de à». revolter contre les Romains 5 ’
8e par une cruauté plus que barbare n’épargnerent
pasmefme leurs femmes 8e leurs enfans. ceux de I

j . AEn



                                                                     

ECRITE FAR VLUYéMÈSME. 5
Sicithopolis furpafl’erent encoreles autres en impie-j
t’é. Car les Juifs leur venant faire la guerre ils con.’

traigniretit ceux de la [inerme nation qui demeu.
raient parmy eux de prendre les armes comte leurs
freres ; ce que nos loi): defendent expreffément 5 8e
apre’s avoir vnincu avec leur aillflance ; ils oublie-
rent par une déreftable perfidie l’obligation qu’ilâ
leur avoient ô: la foy qu’ils leur avoient donnée , se
les tuerent tous fans pardonnera’un feul. Les Juif;
qui demeuroient à Damas ne furentpastrairez lus
humainement. Mais comme j’éty déja rapporte ces
chofes dans mon hilloire de la guerre des Juifs il me
l’uHît d’en dire «mot en palpant , afin que le leâeur

flache que ce nia pas effé volontairement ,’ mais par
contrainte, que nollrc nation siefl trouvé engagée
dans la guerre contre les Romains.
’ LApres la défaite de Geflius les principaux de Je;
rilfàlem qui efioicnt defarmez &voyoicntles fedi;
tieux armez , apprehenderent avec fujet de tomber
tous leur puiilîmce 5 sa fçachant ne la Galilëe né
S’ei’toit point encore toute foûlevee contre les R0,
mains , mais qu’une partie citoit demeurée dans fou
devoir , au m’y envoyerent avec deux autres Sacrifil
cateurs Ioafar 8c Judas, pouriperfirader aux mu;
tins de quitter les armés, 8c de les remettre entre les
maiusdes principaux de la nation , avec afiùrance de
les leur conferver : mais qu’avant que de s’en fervîr
il faudroit fçavoir qu’elle (croit l’imentiondes R0.

mains. I I I i ’’ Eftaut parti avec ces inhumons jetrouvay en ar;
rivant en Galilée que ceux de Scphoris efloient prcfiè
d’en venir aux mains avcelc’sGalilc’ens, qui mena-
goient de ravager leur pais acaufe de l’affection que
tes remiers confinoient pourle peupie Romain;
la; de’la fidelité qu’ils gardoient pour Senius Gall’us
Gouverneur de Syrie. Je dclivray les Seph’oritair’m

ne cette Granite; 5C iappaîfay’les Galiléens en leur

A a . me.



                                                                     

ç LA VIE DE JOSEPH
gemmant d’envoyer toutes les fois qu’ils voir.

droient à Dora de Pheuicie vers les oflages qu’ils
avoient donnez à Geflius.

gênant aux habitans de Tyberiadc je trouvay
pari savoientdc’ia prislçs armes. Et voicy uclle en
il! languie. 11 yauoit damnent yillerrois trôlions ,.

dont la premier: selloit compofée des performes de
condition, 8c JuliusCa ellaen efioitlc chef Herc-
de filsdc Miar, Herodc ElsdeGamal , a: Compfus
5,1.st 9.01311)qu .s’efioient jointsà luy: car quant à»
gril-pefrçredçço fustqu’Agrippa le Grand» avoit
("lés Yang-lem étab ’(iouverrreurdela ville, il cle-
mcumît alors en des terres qu’il avoit au delà du.
lQllIÇlain. Touscepautrcs dont je viens de parler cf-
mien: diavisdc demeurer fideles au peu le Romain
5c àleur Roy; ô: Piiius entaille (cul c la noblSlË
(Pi Pourplairc à Iufiefonfilsu’efloic pasde «fenn-
ment. La ficondcfaôflon plioitcompofc’c du manu
à?! 1.6,.quimvl9itquc.l’onfiflla guerre. 15.: Inti:

5.. . riflas filoit chefdcla wifiémcfisîtion. Il fei-
gnoitdc douter pîilfeloitptendrclcs amourais il:
cabaloit retrempent panacher le trouble dans
1’519ch ne: de trouver fa grandeur se (ou devance
dam]: changement. Pour munir à Ion dcflfcin il
IÉPA’Cantaau’peuple, eut ville avoit toujours
tenu un desprenucrsrangseuuç sellesdc la Galilée ,
55C qfi’clleen-avqit menue elle la capitale durant le
gigue (Patrocle. nil’avoitfbndic. êtquiluy avois

ujetticellc de ephoris :. .Qrils avoient confervc
CSEtACprccmincnce , nef-refonde I531): du Roy A;
grippa le père , juron?! se que Peux «il elle établi
Gouverneurdela Judée , &ncl’avoicnt perdue que
depuis que Neron les avoitdonnez aujeune Agrâî;
pa. Mais que Sephoris aptes avoir tenu le joug
Romains annelle élevée pardeflîas toutes les mais
villes’de la Galilée ,e ô: ce: chais culent leur avoit
faitPerdrclctrnlbrdes ces a: a recette des (1°-

niers.



                                                                     

senne un LUYMESME. la,
niersdu Roy. Julie ayant parée renfloua dïeours

’ irrité le Peuple contre le Raya: excité dans leur dl
pritledefirdc fe revolter , il zaouïa , que le W42
toit venu de f: joindre aux alunes villes de Galilée, Je
(le prendre les armes pour recouler les manges
qu’on leur avoit fi walkman: ravis : Enqnoy ils a.
roi: m facondez de «and: Province px la laine que
l’on portoit aux Sepborkains acaulëdelemliaïmfi
étroite avec l’Empire Romain. Ccuifons de Ide
perfuadaem le Peuple : anomale dévoie Surdo-

t , la grue avec]: cil parloit l’emporte fur
avis beaucoupplus e56: plus falunâtes. Il a-

- voit morne 35a dgcoum’llàncedeh bugne Grec-
. pour avoir où engendre d’étain: Humain
3:ch fepaflà alors . d’en dépile: la "me.
Mais je Ferny voir plus panama: dans la (une
qulleadléfimalke; a: comma ne s’endgue-
res faln que luy 6c fion fier: n’ayemmfe’l’emime

mine de leur pais. Jufleks annulant perfide: a:
maint quelques-uns deecuxqui endentd’un au-
a: Surinam: à prend»: lanistes , il (imitez: Cam.
pagne à: mams vilhysda lpiniens a: des
Gadnre’flzs qui les fulminait Tybcriade 6c
de Scydwpdîin

1?th que les chah alloient en mm e je
viens de dire. Voâcy ce qui [e panifie en Gifc la.
Ian 5154: Mi . qui y. oit ne quelques-uns defes
mncitoyens alloient fluât (scotie: le joug des
Roman , c cyanure (on admire pour les rete-
air dans l’aise" e. Maisil y mailla inutilement;
la: les Godamiens , les Gabaniüens 5e lcsTyricns
qui font prochGJCGifchala s’tflant joints enfemblc
Varaqmrcnthplacc , la pâmai: fora: , 8: lamine-
un: entiez-encline Jzniflùe’dem filon entrem-
bla (on ce qn’i troupes , marcha contre en: Â
les défit. rcba k la ville, kl: fit environner de
murailles.

A 4 J’ay
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Jlay adire maintenant de quelle forte ceux de Ga-

» mal’a demeurerent fidcles aux Romains. Philippes fils
- de Jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’ciioit contre
î toute forte d’efperance échape’ au palais royal ’de Ie-

mfalemlors qu’il’efloit aifiegé: mais il tomba dans
un autre peril: car il couroit fortuned’eflre tué par
Manahem ée les fedirieux qu’il comme ridoit, fi quel-

ques Babyloniens de les parens qui eiloient alorsnà
Jerufalem , nel’eufient fauve. il le déguifa quelques
jours aprés ô: s’enfuit dans un village qui efloit à l
proche du château de Gamala , où il aiÎembla un a -

- fez bon nombre de (es fluets. Dieu permit qu’il fut ar-
- relié par une fievre , fans laquelle il efloit perdu. Car
r cet accident l’ayant empefché de continuerfon voya-
ge il écrivit par un de (es affranchis au Roy Agrip
8e à la Reine Bercnice; 6e our leur faire tenir es

lettres illes adrefla à Varus , a qui ce Prince 6c cette
zPrincefie avoient laiilë la garde de leur palais lors

u’ils citoient allez audevant de Gefiîus. Varus fat
p - ou fafche’ d’apprendre que Philip s efioît échapé ,

parce qu’ileut peur de diminuer e ctedit dans l’ef-
Erit du Roy 8c de la Reine , a: qu’ils treuil-eut plus

efoin cleluy lors que Philippes feroit aupre’s d’eux.’

Ainfi il fit croire au Peuple que cet Affranchy ei’toit
I un traiiire qui leur apportoit de faufiës lettres , arce p
qu’il efloit certain que Philippes citoit à Jeru alem
avec les Juifs qui s’cfloient revoltez contre les Ro-
mains: 8c par cet artifice fit mourir cet homme. Lors
qucPhilippes vit que (on afranchy ne revenoit point.
ne (fichant à quoy attribuer ce retardement il en eu-
voya un autre avec de nouvellcslettres:ôe Varus cni-
ploya pour le perdre les mefmes calomnies dont il a-
voit u é contre le ramier. Les S riens qui demeu-
roient en Cefaréç uy avoient enfle le cœur , 8c fait
concevoir de tres. .randes efperances, en luy difant
que les Romains tâtoient mourir Agrippa acaule de
la liCbEilion des Juifs , ô: qu’il pourroit regner ep tu

p ace.
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. ECRI’TÈ PA’K"LUY.MESME. 9:
l place parce qu’il el’toit de race royale, 8c del’Cendudc

. Soheme Roy du Liban. Ce fut ce qui l’empefèha de
, faire rendre au Roy leslettresdePhilippes , 6e ce qui
a l’obligea defermcr tous lestpalla es afin d’ofler à ce
. Prince la connoillànce de ce qui e pâliroit. Il fit enfui-
. te mourir plufieurs Juifs pour latisfaii’e les Syriens de
. câlinée, 5c nib] Ut d’attaquer avec l’aide desTracho- »

nifes ui cacicmen’ Bethanie, les Juifs que l’on nom-
» moi: abyloniens (5e qui demeuroient à Ecbatane. .
.Pour venir à bout de ce delièin il commanda à douze
l desprincipaux d’entre lesjuifsde Cefare’e d’aller di-
.re defa art à ceux d’Ecbatane qu’on l’avait averti:
qu’ils e oient fur le point de a: foulever contre le

V Roy z mais qu’il n’avoir pas voulu ajouter foy à ce:
avis ; ô: qu’ait-nil il les envoyoit vers eux pour les por-
ter à quitterles armes , afin de témoigner par cette
obéira nec qu’il avoir eu raifon de ne point croire ce V

I’qu’on luyhavoit dit à leur preiudice. A (flua)! il ajouta, .

que pour faire encore mieux connoi -re leur inno.
cence il feroit nCCClÎaire u’ils luy envoyaflënt foi-

.xante 6e dix des plusconfiderables d’entre eux. Ces v
douze députez eliant arrivczà Ecbatane trouvoient

ne ceux de leur nation ne penfdient à rien moins a
qu’à (à revoltcr a 5c leur perfuaderent d’envoyer à
.Varus les foixantc 5c dix-hommes qu’il demandoit. .
Lors ’ue ces députez furent tous enfe’mble prés de a
Cefarec,Val’us qui s’elioit avancé fur leur chemin a.

vec les troupes du Roy les fit charocr, ce de ce rand î
nombre iÎnc s’en fauva qu’un l’eut Varus marc a cn-
fuitervcrs ECbatane.. Mais celuy qui s’el’toir écharpé le ’

revint , 6e donna avis auxhabitans de cette horrible -
chrfidi’c. 118 Plîirenr les armes , fe’retirerent avec leurs
femmes 5c leurs cnfiansdansle châteaudc’Gamala,&’

abandonncrcmleurs"villages avec tous les biens 8e
tous les befh’aux qu’ils y avoient en abondance. Phi;

lippes ayant appris cette nouvelle fc tendit auŒLtoitËt
Gamala.LC Peuple ravi de fa’venu’c’ le’pria de vouloir -

clive-leu: chef 8e de les conduire contre Varus 8c les

l ’ A 5 - 517?



                                                                     

’ro LÀ VIE DE IOSEFH’
Syriens de Cel’are’e : car le bruit s’cfloit répandit!

qu’ils avoient tué le Roy. Phili pes pour reprimer
leur impetuofité leur reprefenta es bienfairsdont ils

* efloietttredevables à ce Prince , leur fit connoilire
partie puiflantes tairons que les-forces de l’Empire.
Romain elleicnt fi redoutables qu’ils ne pouv oient
entreprendre de luy faire la guerre fans s’ex oltrà
un peril évident; ô: enfin il leur perfiiada de uivre le
courtil qu’il leur donnoit. Cependant le Roy Agrip-
pa ayant. appris que Varus vouloit faire ruer en un
mef me jour tous les Juifs de Cefarée qui efioicnt en-
fort grand nombre , fans épargner inerme leurs fem-
mes 8c leurs enfants , envo va Equus Modius pour luy
fucceder , comme on l’a pu voir ailleurs : Et Philip-l

es retint dans l’obeïflance des Romains Gamala 6c.
e pais d’alentour.

lors que je fus arrivé en Galilée j’ap ris tout ce
que je viens de dire , 8c j’écrivis au Con cil de Jeta-
Ilhlem pour Tenon ce qu’il vouloit que je fille. il me
manda de demeurer. pour prendre l’oimde la provin-
ce , 5c de retenir avec moy mes Collegues s’ils le vou-
loicnt bien. Mais après qu’ils eurent ramaflë beau-
coup d’argent qui eur elïoit ideu pourles decitues,
ils aimerent mieux s’en retourner, a: m’accorder-eut
de dilïerer feulement un peu de temps ou: donner
ordre à toutes.cliofes. Nous partîmes onc tous en-
Temble de Sephoris pour aller à un bourg nommé
Bethmaiis éloigné de quatre (tacles de Tyberiade.
Delàj’envoyay vers le Senat de cette ville 8e vers les
plus-apparens d’entre le peuple pour les prier de m’y
Venir trouver. Ils vinrent,& Julie avec çux. Je leur
dis quej’avois cil dépuré de la ville de Jerufalem ao
vecimes Collegues ourleur reprefenter, qu’il (aloi:

i démolir le. alais fiîompt-ueux que le Terrarque He-
rode avoit ait bâtir , .6: où il avoit fait peindre-divers
animaux contre lesdefences exprellts de nos loix;
qu’aiulî je les priois de nous permettre d’y travailler

i ’ promq



                                                                     

ECRITE un .LU’Y-MESME. n
promtemenr. C lia se ceux de (on party jupon-
vende refoudreà a ruine d’un il bel ouvrage pogner.
mention long-temps. Mais enfin nais les panaf-
mes ay confinait; 8c tandisqne nous agitions cette
flaire Jefiisfils de Sapinas , (trifide quantums batte-
liets , finie quelques anti-«63136:1» de fa Paillon ,
mir le (qui: palais , dans l’efpnrance de s’y enrichir,

’ parmqu’àlsey voyoient des couvertures dorées; a: ils

y pillonntplufieurs choies contre aoûte gré. Apnée .
mucont’crenceque j’eus avocCapella nous nous re-
tirâmes: la haute Galilée. Cependant ceux de la
Milo» de Mas tinrent tous les Grecs qui demeu-

-mie.nt dans Tyberiade , a: tous ceuxqui avoientd’te’
kmcnmisavant la guerre. Cette nouvelle meiâ.
du fort. J’day surfil-toi! à’Tyrberladc , ou je flacon:
ce qui me fut ollîlie pour recouvrer unepartiedc
ce qui avoitellepillénukoyxomme deschandelierç j
a la Corinthienne, de riches tables , a; quantité d’un
gent non monnayé , dans le defiëinde le conferve:
pour ce Prince , a: mis toutes ces choie: entre les
des principaux du Smart et de Capella fils
au millas, avec ordre de ne le rendre qu’à moy-mec
me. J’allay de l’a avec mes-Collegues a Gifchala pou;
fondera que Jean avoit dans l’eiprit , a: je n’eus pas

peine àeounoiilre qu’il a latyrannic. Car il
œça-iarktrouver bonqu’iltl’elèr-vili du blé qui ap-
paumoit a l’Empereui-âe qu’iefloit en I’CfCI’VC dam

les villagesdela haute Galit’e , afin d’enemployer le
prix à faieehfiir des murailles. mais comme je m’aç-

reçus defçndefièin je le rdifay , 6c refolusdegar.
der ce blé un"!!! 165 Romainspu pour les befiïinsdç

la Province, en verrudu pouvoir que la ville de Jeux;
[31cm m’ath’tdonne’. Lors u’il vitqu’iinepouvoig

n’en obtenir de moy il s’adr n’a mes mangues; se
parce qurils aimoient fort les prefens a; qu’ils ne pre;
va oient pas lesfuites , ils luy accorderent la écima-
de , quelque oppofitionque gy pâlie faire ,vme trou-

’ 6 W au:
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vaut feul contre deux. 11 ufa encore d’un autre artifil
ce. Il dit que les Juifs qui efloienr à Cefare’e de Philip-
pes fe laignoient de manquer d’huile viepge acaule 1
des d ences que le Roy leur avoitfaites de ortir de la
ville pour en acheteuôc qulils s’efloient admirez àl
pour en avoir,parce qu’ils ne pouvoient (e refondra.
ra fervir de l’huile des Grecs contre le coûtume de
noflre narion.Ce n’efloir pas neanmoinsle zcle de la
.relilgion , mais le defir d’un gain fordide qui le faifoit
par er delaforte; parce qu’il fçavoit qula’u lieu que
deux feptiers de cette huile fevendoient’une dragme
à Cefàre’e , les quatrewingrs fepriers ne valoient que
quarre dra mes à Gui-hala; Ainfi il fit paner àICefa-
rée toute ’huile qui eûoit dans-cette ville ,. a: fit
croire faulÏement que c’efioit avec ma permiflîom

l vmais je n’ofay m’y oppofer douant; que le Peuple
ne me lapidafi : &pnr cettefounürje il amafià beau-

.coupd’argenr. I A z, .Jerenv oyay enfuite nies Collcgues à Jerufalem, 8e
-.m’appliquay tout entier à faire provifion d’arme-5,8:
à fortifier les places.Cependan1 je fis venir les plusdé-
.terminez de cesliberrins qui ne vivoient que de bri-
gandages; 8c n’ayant pâles faire refondre à quitter les

armes je perfuadayau Peuplecle leur payer une corr-
triburion; cequ’il fit comme plusavantageux que de
foulfiîr les ravages qu’ils faifoient à la campagne:
Ainfi je les renvoyay apre’s les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le pais fi on ne les man-
doir,ou fi on ne manquoit à lespayer; 6c leur defendis
de courir ny fur les terres des Romains ny au celles de
leurs voifins. Or comme jen’avois rien plus accrue
que de maintenir en paix-la Galilée, je fis amitié avec
foixante à: dix des principaux du païs, afin qu’ils me
fuflènt comme amant d’ofiageszôcce deITein me refir-
fit. Car je agnay leur affeâion en prenant leur avis
6c leur con cil en plufieurs’chofes ; l 8c fur tout en ne
Enfant rien contre la jufiice,& en ne me laurant point
corrompre par des preficns. J’ef-



                                                                     

ECRITE un! LUY-MESME.U gy:
’ I I’elioisalors âgé de trente ans. Et bien qu’il foi:

difficile , avec quelque moderarion 8c quelque pru...
dence qu’on le con nife, d’éviter les calomnies de

Î fes envieux , logprincîpalernent que l’on efl élevé

en autorité , pe orme neantnoins n’a ofe’ dire que
j’aye jamais receu aucuns dans, ou (briffer: qu’on
ait fait violence à aucune femme: Auffi n’avois-jc
pas bcfoin de ces prefens; 6c j’eflois fi éloigné d’en

prendre , que je negligeois mefme de recevoir les
decimes qui m’efloient deuës en qualiré’de Sacrifi-

careur. Je pris feulement aprés les avantages que je
remportay fur les Syriens , quelque partie de leur;
depouilles que j’envoyay à mes parensà Jerufalem.
Car je vainquis deux fois les Sephorirains, quatre
fois ceux de T(yberiade, une fois les Gadàriens, se
pris Jeanf’pri onnier qui m’avoir fi (ouverte drellë
des embu ches. Au milieu de tant «l’heureux fiicce’s

je ne voulus jamais me venger ny de luy ny detous
les autres: 8c comme Dieu a leslyeux ouverts fur les
bonnes aétions des hommes, j’atttibuë à cette raifon
la race qu’il m’a faire de me delivret de tant de pe-
rils dont je parleray dans la fiiitede cette biliaire.

Toutle peuple delaGalilée avoit une telle afFe.
&ion a: une telle fidelire’ pour moy , que vo am
Yeurs villes prifes de force 8c leurs femflresô’c eut-s

enfans emmenez efclaves, ils efloient moins ton.
chez de tant de malheurs que du foin de ma confer.
varion.CCtre efiime 5c cette paillon fi generale m’at. A
rirerem encore davantage l’envie de Jean. ll m’e’-
crivir pour me prier de lu permettre d’aller à Tybe.
riadc rendre des eauxe audes dont il avoitbefoin

ur a famé :»- 8c commeje’necroyois pas qu’il eult

aucun mauvais deflèin , non feulement je le luy pcr.
mis , mais je manday aux Magillrats que j’avois êta.
Elis de luy faire êteparer un logis 8c à ceux de (a fuite.»
se de leur faire urnir en abondance tout ce qui leur
feroit neceflîtîrc. J ’eflois alorsà Cana qui en un vil.

A Z 4 lage
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I e de Galilée; a: Jeannefutpas edtarrive’ a

Tyheriade qu’il s’ a de me!" cr auxhabitaus
de me 112112??ch ite’ , à: defe (èparerde moy
parvenu»: [on un. PMcusrd’entreeux. qui
cadeau portez a fixer le changeront à: letton-
Ngécozxeremavçcioyeceçts propofitioa . équia-
eipalcmcmhûe à; un»; (un peut mais jeudis
inutile leur mais «hircin. Ça: Sil; que j’avais
donné pour mamelu à aux de Tybçriaslc en-
voya en grandedüigcnce murmurée «qui .5; paf-
âair, à; me Mdemehaûcr il ’kncvoulais par
mon retarderas»; laitier tomber que: ville («au

’ d’un autre. Je pris suffi-roll! dans ce»
. es , mrebwmhmliâ . à: envoyay axer»

ù tir ceux de Tthn’ade de. ma venue. Fanny au
point du jour procbedela ville r les habituas vinrent
au devantde moy, à: Jean aveceux. llflnfalü:
amanvifagcétounés àcnaigpantqmicnelefiik
mourir fi je découvrais (a perfidieilfe retira à (bu
logis. (and jefus-dansla placeoù le [ou lascar.
cices je ne retins auprès de moy qulun des miens 8e
dix hommes armez. La je montavy fur un lieu élevé
à: reprefenray au Peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles 5 puis qu’autrement je ne pour-
mis plus me fier on en); , 8e qulils (e repentiroient
un jour d’avoir manqué àkurdevoir. Comme je
leur parloisdela forge un de mes amismedie «tu:
cendre, puis que ce n’était pas alors le temps de
peuferàg et l’aŒcétipudesbabkaçs, maisa me
(navet de cars mains, navarque Jean ayantrccn
Que reliois amigne [cul avoit choili entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’all’uroit

le plus , sa les envoyoit pour me tuer. En effet ces
meurtriers citoient tout proches 56 engineexecutc’
leur mauvais deflèin fi je ne liage prleemcnt dei:
ceudu avec l’aide d’un de ineslgæxiesnommc’ jacob ,

si 43111 habitant «nivelais W Bande qui

. me



                                                                     

ne une un Larmes ME; i5-
me tondit la marna: :1:ka quesaulac.
J’y trouvay harem un hmm qui me me
duifir à ïambe; , à; W sidi l’dîàn’ancede
meuglais. Lesbaiv’nmsdem nille aucuba-

* umdelatflbifiîldcsmidnT M; ikptw
«Kiwi» orages. me A denim mener
contre ammonium ’unese epcrâdù ,.
envoyerenr dans tout laGnliHe dentier avides:

ni s’tfioit paflë , a: W tout le and: à
Pe venir joindre âeux 6c mherânumrmduitu.
Ces peuples le raidirent en grand nombre auprfi
de moy, 8c tous Meuble me continuerez: d’aller-
anaquerTyheeiade, de la ruiner de fond encom-

. ble , 6c de faire veudreà l’encan tous les hommes,
lesfemmes, 6e kremlins r neuxde me: amis qui-
efloient échapez du incline ’ me confeilloieœ
la mefine obole. Mais l’appr on d’allumer une
guerre civile m’empefcln de wdm.. Je crus-
qu’il valoit mieux accommoder ancillaire , a;
leur reprefentay le mal qu’ilsù-fèroicnt à eux-met;
mes , fi lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient divifëz juf «à s’emrenrer les uns la.»
antres- J’ap aifiyaiuzlleurcdere: St Jeanvoyane

ne (a era ’ on luy avoitfi mal reüflîfortit tourne-L
rayé de Tyheriade’ avec ce qu’il avoitdegens pour

fi: retirer à Gifebala. ll mîéaivit qu’il n’avait en,
nulle part a ce qui’dloit arrivé, 6c employoit des
firmans 8c des execrations étranges pour m’ j
(lapiner f0 à fiés paroles. Cependant un grand
nombrede alile’eus vinrent marmesmetrouver e,
a; comme ils fçavoient ue Jean rifloit un méchant
a; un puriste ilsme pre oient avec grandeinflanoe
de les mener contre luy afin de :le ,dre à: d’une.
miner Gifchalau Je les remerciay on des témoigna.

s de leur home volonté , 8c les alluray d’en con-
erver une tresqgraudeeeeonnoifi’anoe: mais je les

puy d’autoriser le douchant l’avoir de pacifier

’ ce
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ce trouble fans elfufion de Gang. Je le leurperfuar
day , 8c nous allâmes enfaîte à Sephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma venuë acaule qu*ils cf’toient
»refolus de demeurer dansvla fidelité 8c l’obéifance

qu’ils avoient promife aux Romains , tafcherent de .
me détourner ailleurs ,’ 8e envoyerent pour cela
vers Ier us , qui avec les huit cens voleurs qu’il com-
;mandoit choit alors fur les frontieres de Ptolema’i-
de , pour l’enga cr par unegrande Pomme d’argent
à venir me faire Fa guerre. Une telle recompence le
fit refondre à m’attaquer: mais avant que d’en ve-
nir à la force ouverte il tafcha de me furprendre. ’ l.l
envoya me prier de trouver bon qu’il me vinli fa-
luer.Je le luy permis parce que jonc me défiois point
de luy ; 6c il fe mit wifi-toit en chemin avec tous les
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas le une;
Î’ilefperoit. Carcommeilefioit déja allez rorhe
t nous.un de fa troupe vint m’avertir de fort eflèin.
"Alors fans en tien temoigner j’allay dansla place
publique accompagné de grand nombre de. Gali-
e’ens armez , parmy lefque s il jy en avoit quelques-

uns de Tyberiade ç commanday de garder toutes les -
avenues, .8; donnay charge à ceux qui efioieutaux
portes de ne biffer entrer Jefirs qu’avec un petit
nombredesfiens, dorepoulTerles autres , &mefme
de les charger s’ils vouloient faire quelque elfort;
Jefus eflant ainfi entré avec pende gens je luy com-
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie: 5c comme il le vit environné degensarmez il

fut contraint d’obeir. Ceux des ficus qui efioient des
mentez dehors ne feeurent pas plûtoll qu’ileûoit-ar;
relié qu’ils prirent la fuite. Jeletiray aparté: luy
dis que je n’ignorois-pas nyquel’ efltoitfon deflëin ,
ny qui ei’toient lès complices:mais que je luy pardon-
nerois s’il mepromettoit de m’ellre fidelle a Pave;
nir. il me leptomit :1 je lelaiilayaller 6c luypermis
deraEembler (es troupes. Œant aux Scphoritains

, le.



                                                                     

v EC’RITE PAR LUtYI-MESME. En
je leur deelaray’ ne s’ils ne demeuroient dans leur

devoirje fçaurois ien les chafiier. . v p
’ En ce melîne temps deux Seigneurs Traehonites

fujets du Roy vinrent me trouver avec leurs armes ,.
leurs chevaux, 8e leur argenta LesIJuifls ne vou-
loient point leur permettre de demeurer avec eux
s’ils ne fe fiifoient circoncire z mais je leur reprefen-
tay qu’on devoit laillèt chacun dans laliberte de fer-
vir Dieu felon le mouvement de (a confciettce , fans
ufer. de contrainte ny donner fujet à ceux qui ve-
noient chercher leur feureté parmy nousdc s’en re-
pentir. Ainfi je fis changer de fentimentâ ce peuple -
ôc le porta àdonnet à ces étrangerslès chofes dont
ils avoient efoin.

Le Roy Agrippa envo’ a*Equus Modius dans ce»
mefme temps avec grau nombre de trou es pour
prendrele ehafleau de Magdala: maisil n’o a l’allîe-

ger, 8e le contenta d’incomtnoder Gamala en met-
tant des gens de guerre fur (es avenuës; Cependant

’ Ebutius autrefois Gouverneur "du and Champ ap.
rit que j’eflois à Simoniade fur Parfiontietede Ga-

filée a foixante fiades de luy. Il marcha toute la
nuiét pour venir m’attaquer aVec cent chevaux ,.
deux cens hommes de pied , 8e le fecours queluy
donnerent ceuxde Gaba. J’envoyay contreluy une
panic de mes gens: &eomme il r: confioit àfa ca-
valerie il fit tout ce qu’il pût pour lesattirer au: cam-
pagne. Mais parce que je n’avais que del’infanteric
je ne voulus pas luydonner cet avanta e. Ainfi aptes ..
avoir vaillamment foûtenu l’effort esmiens, lors
qu’il vit que l’amueflulieu neluy citoit as lavera-
ble il s’en retourna a Gaba avec perte c trois des
Gens feulement. Je le pourfuivis avec deux mille
hommes jufq’ucs aux: villa e dela fientiere de Pro.
lemaïde nommé Bezara râlant de vingt-Rada de
Gaba. Je fis pofèr des ardes fur les avenues pour
empefeher les coutres es ennemis, ô: fis char-ï.»

ut.
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(Upüælltt’dtcbâw j’ava’ufàit venir ont

ce ujet le blé que la Revente avoit faiPt af-
iàmbkr en celieu desvillagrs d’amateur, 54165!
conduire anGalilée. J’envoyay enflure dÉfiCIEbu-
tins d’en venir à uncombat : ce qu’il ribla accep-
31h GENDARIËÎÏ’diefle l’avoir étonné. il: anneluy

per s coutre Napo (au) , qui
avec la muletieïuâptenoiten gunilhn à Scythe-
pnlis pilloit les environs deTybcràde. Je l’empe-
chay de confinüerfesœurfes, &m’appliquaytom
entier aux allaitait la Galilée.

16311 fils de hvi , qui eüoitoomme nous l’avons
dira Gifchala, voyant quetouteschofes me finem-
doient heureufement 5 que j’ellois’aimé des peuples

Es craintdes ennemis, confidera ma bonne fortune
comme un cbüacleà laficnne , 6c brûlantele ja-
loufiefeflatta de l’aimant): de me pouvoir traver-
fer en excitant cantre moy la bainedespeaples. Il
Iollicita pour cela ceux deTybexiade ô: deSepho-

.115 : 5L afin d’attirer dans fin: party les mais princi-
pales villes de la Galilée. il nicha de gagneraufli
ceux de Gabata en leur faifant croirequ’iis Groin!
beaucoup plus heureux (ou: fongouvernemuuquc
fouslenüen. MaisSepboris ne vouloit nydcluy ny
d: moy, ce que 12m inclination dieu toute cn-
tierepour esRomaim: &Tyberiade qui trouvoit
duperil a le racket le contenta de luy promeut:
de vivre en amitié aVec lu . Aiufi ceux de Gabara
furent les feuls qui embr eut lbnparty au pet-
Cuafioncle Simon qui citoit (on amy 6c l’un des
primipawt de la ville. ils n’oferent manmoins f:
declarer ouvertement, parce qu’ils craignoient les
Galiléens dont ils avoient plufieurs fois éprouvé
l’alfeâion pour moy : mais ilsattendoient l’occa-
fion de me fiitprendre par une trahifon; 6L il ne
s’en fallut gueres qu’elle ne leur reülïîfi par la ren-

contre que je vay dire. Quelques jeunes gemde

I Da au
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,Dabar fort entreprenansfie fort hardis ayant appris -
quela femme de PtolcméeJutendant des affaires du
Roy, traverfoit legrandCbamp avec un é
magnifique a: accoïagpéc de quele gens Ï
cheval, pour paires tau: du lardus laPro-
viner: des Romains , attaquant il»: ricine 5 à:
tout ce que cette Dame par faire fin de le fauve:
pendant qu’ils s’occupaient au pillage. Il; vinrent
aprésrCCttc action me trouver a Tariehée aurigna-
En: muICËÇhaâgcz de quantité de choies de pirix,
orce Mai elle ’argent , 8e Î cens page , ’or.

.Comchtolemée relioit Juiffmâc que nos loixde-
fendentede nier: prendre a ceux de aoûte nation
quandils (croient mefine nos ennemis, je voulus
conferyer ce. hutin pour le luyrendre : à: dans ce
dcflèin ledis à ces jeunes gens qu’il filoit le garder
pour le «cadre. .3: en envoyerle prix akjeqifilem
afin de remployer à la reparanipn des me; de la

arille. Çe qui, la imitai: telle (on: , parce qu’js
axaient efperc d’en profita, qu’ils Summum le.
.531; Mouslssenwirmdcïybcmdçqusk me
lois mettre la Province limais! millasse des R9-
mains. si: elle-mandant chpowmû-
lem niellait qu’en: feinte a mkqucma Vtrilîbk-
mentiopcfieoitd: fait: marauds: a Ptplemée: m.
qu’y il: ne a mon: pas ï anisas n’eurent
pas 19W 40454 in km ce www:

rhum: in mais: pausas: à: «islam 51546
ri ,. deux dCSPImeQbÏKWSdCTAI’ÂChÉCM

aimez du Ray. k. laudanum): cuire dei; luy, ses
.oner , ô; leur defendis Œeinçdcla vis d’en pu-

àqui que ce Cep 4 am 1:1»qu répandit
par tout: 136311164321: je la voulois livrer au Le-
.mains. On mâchur- me pendre :r a: ceux.deT,a-.
ricinée malins ayant ajoute au à cette impofllm:
perfuaderent a maganes se augusdegueree qui.
mfaccpmpagnoicnt e prendre): temps que filerois

i ’ i en.



                                                                     

’20 ’ LA VIE DE JOSEPH
c’en la endormi , 8e de retrouveravec les autres dansl’l-l ’ -
ixia-æ odrome pour deliberer des moyens de faire réü H
foientles leur delièin. 11’s y allerent , a: trouverent qu’un
rand nombre de peuple y efl’oit deja aWemble. La
un. ’une commune voix iis arrefierent de me traiter

comme trailire a la republîque :’ 6c Jeth fils de Sa-
’ hias qui el’toit alors principal Juge deTyheriade
En des plus méchans hommes du monde 8c des

’ lus feditieux , pour les animer encore davantage
eur montra lesloix de Mony qu’il tenoita la main , n

. ,, de leur dit: Sivousn’el’tes point touchez de la con-
,, fideration de voûte ropre falut , ne méprifez pas
,, au moins ces (aimes leur que ce perfidejofeph vô-
,, tre Gouverneur n’a point craint de violer , 8c qui
,, ne fiauroit dire puni trop feverement pour avoir
,, commis un figrand crime. Ayant parlé de la forte

6c voyant que le peuple approuvoit par fes crisce
qu’il difon , il prit avec luy quelques ens armez
6c vint à mon logis dans la refolution e me tuer.

Comme je ne me défiois de rienôeque je dormois
acclablé de fommeil 8e de lallîtude, Simon l’un
de mes gardes qui cl’toit feul demeuré auprès de
m0 voyant venir cette troupe toute furieul’e , m’é-
veil a , m’avertit du peril auquel j’el’tois , 8c m’ex.»

hortavde mourir âncrcufcmcnt en me donnant la
v mort à moy-me e plûtoll: que de la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanda à
Dieu,pris un habit noir pourme traveflir,ôe n’ayant
que mon épée a mou col’t’é pailla au milieu de tous

ces gens 3 6e m’en allay droit à l" ypodrome par un
chemin détourné. La je me ptofletnay au veut-1 .
de tout le peuple , arrofay laterre de mes larmes
afin de les toucher de compallïon 5 8e quand je re-
connus qu’ils commençoient à s’attendrir je tafchay

de les divifer de fentimens auparavant queeeux
qui elioient allez pour me tuer (tallent de retour.

Je leur dis quoi: ne defavoüois pas d’avoir gardé

ce



                                                                     

ECRITE PAR», LUY-MESvME. à
me butin ainfi que l’on m’enaceufoit: mais que je "
les priois d’entendreagquel dell’ein je l’avais faire"
aequo s’ils trouvoient que j’aille tort ils ponta; "
raient a tés me faire mourir. gsurquoy toute cette et.
multitu e me commanda de parler : 8c ceux qui
alloient allez méchercherellant revenus en ce mel- .
me temps de f voulant jetter fur moy, lavoixde
tout-1e peuple es en em efcha. Ils crurent aulli
qu’apre’s que j’aurais Lcon efléïd’avoirvoulu rendre

ce butin au Roy je paillerois pour un traiflre , se
Fu’ils-pourroient executer leurdell’einfans-qùe er-

orme. s’y oppofafh ’Ainlî toute l’aflèmble’es’e am:

teu’e’ pour m’écouter , je parlay en cetteforte. Si "
vous jugez que ,j’aye merite’ la mort je ne refufe "
pas de la foufi’rir.. Mais permettez-moy auparaï"
vaut de vous informer dela veritc’. Comme j’avais i
reconnu que la beauté-ô: la commodité de volire i
ymeymarquetant-an ers de toutes arts, Gel-que,
lufieursi d’entre eux aîandonnent cur pais pour i

Ë venir habiter’ôe paur attageravec vous voûte i
. orme &vofire mauvaiflea fortune; j’avais deflèin ’
.d’cmplover. cet argent our ylfaire baflir des mu- ’
railles. ces mots les, zabitans 8e les étrangers le "
[nitrent-è A l’on m’avoir dekl’obligationp
’83: flue je. n’avais rien à craindcc. LesGalile’ensau-

gouttant 8e. ceux de T ’beriade continuoient dans
leuranintofite’: Ainli e trouvant divil’ez, les uns
me menaçoientï les autres me rainuroient. Mais
aprés que j’eus promislà ceux deTyberiade 8c aux
autres villes dontl’alfietele permettroit , de leur
faire bailli; des murailles, ilsIa-joûterent foy a mes

paroles,- l’allEmble’e’fclfepara-,. 8,: je me retira):

avec: mes amis 8; anot de mes foldats , après eüre
contre toute forred’élînerànce écha e’ (d’un fiygrand

h perm. Maisîles auteurs de cette («linos qui craig-
nirent que je ne m’en’vengeall’e s’allèmblerent en

armes jufques au nombre de fix cens , 5e mar-

"i" ’ "i -’ cherentr



                                                                     

au LA VIE DE JOSEPH
dictent vers mamaifon àdefiÈin d’y mettre’le’ (tu.

Ors-m’en donna avis : de croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir j’eus recours a l’audace 6e à

la hardieflè poutine delëndre. Ainfi après avoir
fait fermer les portes je monta au plushaur I
dulogîs, d’où jeleur criay qu’i s envoyailènt ne:l "

ques-uns d’entre-eux recevoir cet argent qui ’ if
heaul’e de leur mécontentement a: deleursplaînâ

, ces. Il! cuva en: arum-toit le lus feditieux de
tous. Ie le battre deverges, uy fis’coupe’r une
main qu’oniluy’ attacha au cou , 6c leleur renvoyay
en cet ellar. Une amen fi’hardic leur fin croire que
j’avais avec moy un grand nombre de gens de guer-
re, à les étonna de telle forte qu’ilsprirent la luire.
Ainfi par ma refolution se par mon admire j’évitay.
ce [croml- peril; Quelques autres d’entre les ferli-
r-ieux cantiniioicnt encore d’émouvoir lepeuple en
luy tillant qu’il taloit tuer ces deux Seigneurs qui
s’efloient rcfiigiez auprès de moy , puis qu’ils re-
fufoicut de le foûmettre aux loix d’un pais où ils
venoient chercher leur [cureté , 8c que c’el’mienr

des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple ile laill’oit’
tromper par ce’di cours je leur dis, qu’il eûbitini-
julle de perfecuter ainfi des gens qui ciblent Ve:
nus chercher un azile parmy eux; ne ces empoi-
fonnemens dont on leur parloit n’e oient qu’une
imagination se une chlmete, puis’que les Romains
n’auraient pas befoin’ d’entretenir un fi’graud’nom-

bre de legions s’ils pouvoient par un tel moyen le
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: mais les artifices de ces mutins les itrlterent
de nouveau , de ils ancrent en armes afileger les
maifons de ces deux Seigneurs avec dell’ein de’les
mer. J’en lits averty : a: dansla eraînre’que "ces

que s’ils commettoient un fi granderimc pet une
ne vouloir plus feretixer parmy nous , je*mîoîf4

us
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ECRITE PAR LUY-MESME. 23  
folùs d’aller à rhum marne accompagné de queî- v

ques-uns da miens chez cesétrangcrs. Je fis aum-
tdt (and les pouadclcnr 10ng , et ayant fait
tirer un and lat (in? m (flair pruche
aumayâvëfiîux in aï: batrcànâ bËnduifis

  uns. ont e Epcnrc ns. jc: rale grinçât leurs cm1 qu’ils n’avoîcm prît 6:1ng
ne: , à: entent (Mm adieu fesexhorraydc rouîfiâr

v (enflammera le maman-qui hardoit arrivé. Maïs
en wfité i’avais Pecœm’ percé de doukur une
ainfi contraint d’ocpofer encore une fois dans un
pais ennemi du performe: qui cfloîcnt venuschcr-
cherkurfèurctc’anprésdc moy. Je crcus ncanmoins  

’fl valoit Marks mem’c’ en hazard de mourir
paria main dès Romains , que d’6 Tes voir afiâifincr
Jeun: mcsEîgcurâansuneRrovincc où je rommam
dois. Mais" évitcrmt lemalheur que j’a prchcn-
dbïs pour aux : carie Roy Agrippa s’aCFeucit ac
lqurpardonna,

En cc mcfincmrnps les habitans de T bcriadc
écrivirent à ce Prince 8k luy promircnfdc c rendre
àluy s’il ltur vouloit envoyer des troupes pour la
confervmiondc leur pays. Si-tofi que j’en eus l’avis
je m’en allay les «ouvrit 8c commeils lignoient

* Tarichéc avuit dëjadtc’ fermécde muraillcsils
me prîcmnt d’exemrer’l’a’ and: que je leur avois

donnée du leur faire la me me grue. Je le leur ac-
corday , (à vanneras matcriaux , a: misdes ou.
mers. vapanîstrols jours aprës dèTy crîadc pour
aller à Tarichéc qui en d? él’oigne’e de tram: Eudes:
Et wifi-(0R (DE W11 fils (Cm qpclqne’câvakric R0.

imine ayant paru proche chla ville, les habitans
qui cramenaquc’c’cfioicmdtsuoupcs du Roy com.
mencc’rcnt à me déchîrcr par toutes fortes d’injures.

Un homme vint cndîl’ me: m’en donncr’ avis , a;
goûta que tout cflîoit (paf? à une revoltc. Cette
manu: m’étomfl d’autant plus que ïavois un:

’ voyc
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voye’ deTarichée ce que j’avais de gens de guerre,

acaule que le jour du Sabat eflant prochcje dcfirois
ne les habitans le piment celebret en repos fans

être troulSlc’s patlcs Tôldats; 6c j’en ufois toujours

de la mefmc lotte dans cetteville par la confiance
ne je prenois en l’afiëétion des habitansquc j’avois

ilfouvent éprouvée. Ainfi n’ayant auprès de moy

que fept foldats 8c quelques-uns de mes amis je ne
lignois aquoy me determiner. Car d’un collé je
ne voyois oint d’apparence de ralïembler mes
troupes a. a veille ’un jour. auquel nos loix’nc
nous ermettcnt pas de combattre, mefme dans les
occa lons’les plus refilâmes: à: d’autre part jcne,
me trouvois pas aËez fort, quand, mefme j’eulTe
pû en cette rencontre me fervir des habitans de Ta-
richée 8c des étrangers ui s’y citoient retirez, en
les engageant à m’alfi et par l’efperance du bu-
tin. Cependantcette affaire ne faufiloit point de
retardement, puis que pour peu quejcdiffcraflë,
ceux ne .l’on affuroit que le Roy avoit envoyez
fi: l’en voient maillas de la ville, 5c m’empefche-
roicnt d’y entrer. Dans la peine où jeme trouvois
je donnay ordre à ceux de mes amis a qui je me
fiois davantage de faire garde aux portesde la ville
fans en lamer fortir perfonnc: je commanday
enfaîte aux rîncipaux habitans de monter cha-
cun dans un. attcau avec un battélier feulement,
pour me (uivre liuTques a Tyberiade 5 8c j’en pris
auflî un fur le ne] je montay avec a: t foldats a:
quelques-uns c nies amis. Ceux e Tyberîade
qui ne (gavoient pas que j’entre elle averti de ce
qui s’elloit palle , voyant qu’il n’ef’toit arrivé au-

cunes troupes du Roy», 8c que tout le lac efloit
couvert de batteaux qu’ils croyoient pleins de gens
de uerre , furent fâifis d’une fi grande frayeur
qua s changerent auflî-tofl de fentimens: ils quir-
.tetentlcs armcs’ôc vinrent au devant demoy avec

t l * ’ ’" ’ leurs
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leurs’l’emmesôcleurs «dans; 8c en me ’fouhaltant

toutes fortes de profperité ils me prioient de leur
tontinucr’les témoignages de mon affeetiou. Je
commanday à ceux qui conduifoient les barreaux
qui me luivoienr de mouiller l’ancre loin de la terre ,
afin u’on ne pûfi s’appercevoir du en de monde
qui relioit dedans: 8c m’efiant a proc é du rivage je

V fisde grands reproches à ceux elavillc d’avoir vio-
lé’filcgerementla foy qu’ils m’avaient donnée. Je

leurp remis neanmoins de leur pardonner pourveu
qu’ils m’envoyralfintdix des principaux d’entre-eux:
ce qu’ils firentà l’heure-mefme. Je leur en deman-
day encore dix autres : 5c je continuay à ufer du
mefme artifice jufquesà ce que j’enfile peu a peu en-
voye’ ar ce moyen àTarichée tout le serra: de Ty.
beria e 8c un grand nombre des rincipaux habi-
tans. Alors le menu peuple voyant e peril où il clloir
me pria de faire punir l’auteur de la fedition. C’ef-
toit un jeune homme nommé Clitus tres hardy se

Ifs-entreprenant. Je me trouvay allez embarafle’:
car d’un collé je ne pouvois me refoudre a faire tuer
un homme de ma nation: a: de l’autre il efloit im.
portant d’en faire un châtimentgexcmplairc. Dans

’ cette difficulté jepris un party fur le champ , qui fut
de commandera Levi l’un de mes gardes de le faifir
de Clitus , 6c de luy couper une main. Comme je vis

u’il n’ofoit’l’cntreprcndre au milieu d’une fi grau.

e multitude , ne voulant pas que ceux de Tyberia-
de s’apperceuIIEnt de fa timidité, j’appellay Clirus ’

6c luy dis: Ingrat 8e perfide que vous elles , puis
que vous avez mente que les deux mains vous
foient coupées a (oyez vous-mefme voûte bout-
reau, fi vous ne voulez eflre chaille plus revue-
ment. Sur cela il me conjura de luy conferver au
moins une main. Je le luy accorday; mais cul-bi-

am de m’y refoudre avec peine: sa a l’in’fiant il

e coupa luy-merlin la main gauche avec Ton épée.

Guerre Tomer. B Ainfi

ive-fifi? "sa".
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Ainfi le tumulte cella: je m’en retournay à Tari4
-che’e: 6e ceuxdeTyberiade ne pouvoient aillez ad-
,mirer que renfle ap nife cette fedition fans effufion.
de fang. Œandie us arrivé à Tarichée je fis venir
dîf’ner avec moy mes prifonniers , entre lefquels.
efloient Jufie 6e Pille fou pere, 8e leur dis , que.
jefèavois comme eux quelle efioir la puifiince des
Romains: mais que le grand nombre des fameux
.mlempefchoit de faire paroifire mes fentimens; 8c

ue je leur confeillois de demeurer comme moyv
ans le filence en arrandant un meilleur temps. (hie

cependant ils devoient ellre bien-ailes de m’avoir
pour Gouverneur , puis que nul autre ne les pou-
voit mieux traiter. Sur quoy je fis fouvenir Julie.
qu’avant ma venue les Galileens avoient fait cou et
les mainsà fon frere, enlu fuppofant de faunes et-
tres: qu’apre’s le dé art e Philippes les Gamell-
tains,dans une conte arion qu’ils eurent avec les Ba-
byloniens, avoient tué Gares parent de Philippes 5 au
lieu ue je n’avois fait fouffrir qu’une peine fort le-
gere a Jefiis (on fiere qui avoit époufe’ la fœur de
Jufie. Aprés cela je mis en liberté Julie 5e tous les
ficus.

Peu au aravant Philippes fils de Jacim elloîr par-
ti du cha eau deGamala pour la raifon que je vay
dire. AuW-tofl qufil eue appris que Vams s’elloit
1revolté contre le Roy Agrippa, 8e qu’Equus Mot
dius nielloit fort (on ami luy avoit efié donné
pour ucceflëur; il écrivitàce dernierpour l’avenir
de l’efi’at où il efioit, 6e le prier de faire tenir au
Roy 6e à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoup dcjoye ce que Philip-
. esluy mandoit , 8c envoya (èsletrres à ce Prince se
accrte Prunelle. Le Roy ayant ainfi connu la fauf.
fere’ de ce que l’on avoir publié que Philippes s’efloit

rendu chef des Juifs pour faire la uerre aux R0-
mains , l’envoya qucrir avec unee com: de gens de,

- Che-I
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elieval 6e le receut parfaitementbien. Il le montroit
mefme aux capitaines Romains en leur difant : Voi-
là celuy que l’on accufoit de s’ellre revolte’ contre

vous. Il l’envoya enfuite avec de la cavalerie au
chafieau de Gamala pour en ramener tous [es gens ,
rétablirlesBab loniens dans Bathanea, sa y afï’er-
mir la tranqui lite’ publique. Philippes artit avec
ces ordres. Cependant un nommé Jofep qui vou-
loit aller pour medecin , mais qui n’eftoit qu’un
char atan, tallembla les plus hardis d’entre les jeu.
nes gensdeGamala, a: ayant auflî attiré à luy les

rincipaux dela ville perfuada au peuple de feeoücr
e joug du Roy , ô: de prendre les armes pourrecou-

vrerleur liberté. Il en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans fou party, 8e fit mourir ceux ui
le teluferent; entrelefquels furentÇares, chus on
parent , 8e la fœurde Julie qui citoit de Tyberiade;
1l m’écrivit enfuite pour me conjurerdeluy envoyer
du recours 8e des ouvriers pour baflir les murailles
de la ville: ce que je ne jugeay pas à propos de luy
refluer.

En ce mefine temps cette partiede la Gaulatide
qui s’étend juÎques au bourg de Solima le revolta
auflî contrele Roy. Je fis fermer de murs Sagan se
Seleucie qui (ont deux places fortes d’aflîete 5 je for.
tifiay Jamnia , Amerirh, &Charab qui font trois
bour sde la haute Galilée, quoy qu’avec difficulté
acau edes roehers qui s’y rencontrent, 6e donnay
ordre furtout à fortifier Tariche’e, Tyberiade, a:
Se horis. Je fis environner auflî de murailles quel-
ques vinalgqes comme Berfobé , Seelamen , Jota.
Pat, Cap arat, Comofgana, Nepapha, le mont
Iraburim Se la caverne des Atbeliem; j’y fis allem-
blet uantite’ de blé, 8e leur donnay des armes pour
fe ddl-endre.

. Cc endant Jean fils de Levi, dontla haine s’au.
mentoit toujours de. plus enlplus ne pouvant

g B z ’ fouf-
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fibuHrirma prof rite’ refolut de me perdre à quel-

ue prix que celât. Ainfi apre’s avoir fait enfermer
e murailles Gifchala qui elloit le lieu de fa naifïan- ’

ce, il envoya Simon [ou frere 8e Jonathas fils de
Sifenna’accompagnez de cent hommes de guerre
vers Simon filsde Gamaliel, pour le prier de faire
enferre auprés de ceux de Jerufalem u’on revo-
quafi le pouvoirquim’avoit cité donne, 6e qu’on
l’établifl Gouverneur en ma place! r le con ente-
ment de toutle peuple. Ce Simon e Jerufalem ef-
toit d’une nailIànce fort villuilre , Pharifien de (côte
8e par cpnfequent attaché à l’obfervation de nos
loix , homme fort (age 8c fort prudent, capable de
conduire de randes affaires, ancien amide Jean, 8e
qui alors meîaïflbit. Ainfi touché des prieres de (on.
ami il reprefenta aux Grands Sacrificateurs Ananus
de Jequ fils de Gamala 8e aux autres qui efloient de
(on party , qu’il leur importoit de m’ol’ter le Gou-
vernement de la Galiléeavant queje m’élevafièà un
plus haut degré de puiflànce: mais qu’il n’y avoit
point de tempsa perdre , parce quefi j’en avois avis
je pourrois venirattaquer la ville avec une armée.
Ananus luy répondit , que ce qu’il propofoit n’efloit

pas facile a executer, parce ue pluficurs des Sa-
,Crificatcurs &des principaux d’entre le peuple ren-
doient des témoignages de moy fort avanta eux,
6c qu’ainfi il n’e oit pas raifonnable d’accu et un

hommca qui on ne pouvoit rien reprocher. Simon
les priade tenir au moins la choie fecrette, a: dit
.qu’il le chargeoit de l’exccution. Il manda enfuite
le frete de Jean, 8e le chargea de rapporter à (on
fier: que pour venir a bout de (on defrein il en- i
v0yafl des prefens a Ananus. Ce moyen luy re’üflît :
Car Ananus ô: les autres s’el’tantlailTez corrompre
par del’argent refolurent dem’ofier mon Gouver-
nement, fans que nuls autres de Jerufalem que
ceux de leur faction en eulIent ,connoiilance. Ils

. cn-
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. envoyereanour cet effet quatre perfonnes , qui

bien que de iverfe naiflance citoient fçavans 8c ha-
biles; fçavoird’entrele eupleJonarhasôeAnanias
Pharifiens , 8c de la race acerdotale Goût auflî Pha-
rifien; auxquels on joi nit Simonqui- citoit le plus
jeune de tousôe defcenÎu des grands Sacrificateurs.
L’ordre qu’ils leur donnerenr fut d’aflèmbler les I

Galiléens ,. 8c de leur demander d’où venoit cette
grande affeëtion qu’ils avoient pour moy: Que s’ils

iroient que c’el’toit parce que j’ei’toîs de Jemfalem ,

ilsleur repondillem qu’eux quatre en citoient auflî.
Que s’ils difoient que c’elloit acaule ue j’efiois fort
(cavant dans la loy, ilsleur repartiilJent qu’ils n’en
rifloient pas moins infimits que moy: -Et que s’ils
diroient que c’efloit parce que j’ellois Sacrificateur,
ils repliqualTent que deux d’entre eux l’efloicnt
auffi. Jonathas 8: lès Collegues partirent avec ces
infimétions , 5c avec quarante mille deniers d’ar.
gent qu’on leurdonna du trcfor public. Un nommé
Jefiis qui efioit de Galilée efl’ant en ce mefme temps
Venu à Jerufillem avec fix cens hommes de guet.
te qu’il commandoit ils le payetent pour trois.
mois 5e tous (es gens , 8e l’engagerent ainfi a les
fuivre pour executer tout ce u’ils luy ordonnes I
roienr: ils joignirent encore âqluy trois cens habi-

* ransde Jerufalem qu’ils payoient auflî. Ils partirent
enceteflat, ayant encore avec eux Simon frere de
Jean 8e les cent foldars qu’il avoit amenez. Ils a- -
voient dcplusunordre’fcerCt de me mener a 1°"!-
falem fi je quittois volontairement les armes; & de
me tuer fi je faifoîs refifiance , fans craindre d’en ’-
eflre punis, comme ne l’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient auflî des lettres adref-
faut àJean poui’l’exhorter à me faire la guerre , 5C
d’autres aux habitans de Sepho’ris , de Gabara Sade
Tybcriadc pour les porter à luy donner du recours.
Jequ fils de Gamala qui avoit eu part à tous ces

s B 3 conf
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confeilsôc qui elloit fort mon ami en donna avis a
monpere , qui me l’écrivit fort au long. Et dans la
douleur que j’eus de ce que la jalon 1e de mes ci-
toyens avoit par une fi grandeingratitude confpiré
ma perte, j’eflois encore affligé des infiances que
mon pere me faifoit de l’aller trouver afin de luy
donner avant que mourir la confolation de me voir.
Je communiquaytoutes ces chofes à mes amis, ô:
leur disque j’eflois refolu de partir dans trois jours.
Ils me conjurerent avec larmes de ne les point expo-
fer par mon éloignement à une ruine inévitable.
Mais je ne pouvois me refondre à le leur accorder ,
parce que je me confiderois moy-mefme encore
plus qu’eux. En ce mef me temps les Galiléens , crai-
gnant que mon abfencene les expofaflà la violence
de ces libertins qui couroient continuellement la
campagne,envoyerent donneravisdanstoutela Ga.
lilée dudeflèin quej’avois de m’en aller. Ils vinrent

aufli-tofi de tous caliez me trouver au bourg d’A-
zochim danskgrand Champ avec leurs femmes 6c
leurs enfans , non pas tant a mon avis par l’affetlion
qu’ils me portoient, que par leur propre interefr,
lcaufe qu’ils croyoient n’avoir rien a craindre tandis
que jeferois avec eux.

J’eus alors durant la nuiét un étrange fou . Car
m’eflant endormi dans une grande trille cacaufe i
des lettres que j’avois receués, il me l’embla que je-

» voyois un homme qui me difoit: Confolez-vous 8e
a: ne craignez point. Ledéplaifirdans lequel vous elles
» ferala caufe de voûte bonheur 5c de voûte éleva-
» tion , St vous ne forrirez pas feulement avec avanta.
v ge de ce peril , vousi’ortirez aullî de plufieurs autres.
A: Ne vous laiflEz donc point abattre sprenez Courage;
a» 8e fouvenez-vous de l’avis que je vousdonne qu’il:
n vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’ef-

tant levé enfuite de ce fouge 8c voulant fortir de
moulinais, cette multitude deGalile’ens mené; de

Cm-
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femmes 5c d’enfans ne m’en! pas plûtoll apperceur
qu’ils fe jetterenr tous le vila e contre terre 5c me
conjurerent avec larmes de ne es point abandonner,
8e dene point l’ailier leur pays a la difcretion de leurs
ennemis rée comme ils voyoient que je ne me lamois
point fléchir à leurs prieres ils faif oient mille impré-

cations contre ceuxde Jerufalem , qui ne pouvoient
l’outil-u qu’ils vefculfent en repos fous ma conduite.
Une fi grande afiiiél’ion de tout ce peu le me toucha
le cœur. Jecnis qu’il n’y’avoit point de peril auquel

jene deuffe m’expofer pour leur confervation :’ 6e
ainfi jeleur romis de demeurer. Je leur comman-
day dechoifil’ cinq mille hommes d’entre eux avec
des armes 8e des munitions de bouche pour me fui-
vre , 8c renvoyay tout le relie. Je marchay avec ces
cinq mille hommes, trois mille foldats que j’avois
déja , 6e quarre-vingt chevaux , vers un bourg de la
fiontierede Ptolema’ide nommé Chabolon , pour
m’op ofer a. Placide que Cellius Gallus avoit envoyé
avec e l’infanterie 6c une campa nie de cavalerie
pour mettre le feu dans les villa es es Galiléens qui
font aux environs de Ptolemaï e. Ilfe campa 6e fe
retrancha proche de la ville , 8c je fis la mefme chofe
àfoixante (indes prés de Chabolon. Ainfi el’tant fi
proches les uns des autres nous f ortions fouv ent hors
de nos .retranchemens comme pour donner batail-
le : mais il ne fe pailla que de legeres efcarmouches ,
parce que plus Placide voyoit que je defirois d’en ve-
rait aux mains , plus il craignoit de s’engager dans
un "and combat , 8c ne vouloit point s’éloigner de
Ptoîlemaïde.

Les choies eflant en cet eliat Jonathas 8c fes Col-
legues arriverent dans la Province: 8e comme ils n’o.
fuient m’attaquerouVertement ils tafcherent de me
furprendre, 8c pour Cela ils m’écrivirent une lettre
dont voicy les pr0pres paroles.

JOnathas 6c fes Collegues envoyez par ceux de "l
B 4, 1°”
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’,, Jerufalem , A Jokph falut. Les princi aux de la
,, ville de Jerulalemayant eu avis que Jean eGifchala
,, vous a drellë diverfes embufches , nous ont envoyez
,, pourluy en fairede feveresre rimendes, &luy or.
,, donnerd’obeïr exaétementà ’avenir à tout ce que

,, vousluy commanderez. Mais parce que nous deli-
,, rons de conferer avec vous pour pourvoir avec vof-
,, tre avis a toutes chofes, nous vous prionsde nous
,, venir promtement trouver avec peu de fuite , acaule
,, que ce bourg cil trop petitpour loger grand nombre
,, efoldats.

Cettelettre leur faifoit efperer que’fi je les allois
trouver delèrme’ ils outroient fans peine m’arref.
ter: ou que fi j’ al ois avec des tro es ils me fe-
roient déclarerre 11e. Un jeune cav ierfort refolu
&quiavoitautrefois fervile R0 futcharge’ de cette
lettre, ô: arriva a la feconde euredela-nuiétlors-
que j’ellois à table avec mes amis les plus particuliers.
5K les principaux des Galiléens. Un de mes gens
m’ayant dit u’un cavalier Juif elioit venu je luy

I commanday ele faire,entrer.. Ilne falua performe,
,, 6e me dit feulement en me rendant la lettre z. Vo’
,, ce quevous écriventles Députez de Jerufalem. Rem.

de: leur promtement réponce: car il faut que je re-
tourne les trouver. Ceux qui alloient arable avec-
moy admirerent l’infolence de ce.foldat: maisjelc-
pria de s’alfeoir 5c de fou et avec nous. 111e refufaz:
8c alors tenant toujours a lettre en ma main fans
l’ouvrir je continuay a entretenir mes amis de di-
verlès choies. Peude temps après je leur donnay le
bon foir , retins feulement quatre de ceux a qui je me:
confiois le plus, 8c dis que l’on apportait du vin. A-
lors fans que performe s’en apperceuli j’ouvris la let-
tre : 8c ayant veuce qu’elle contenoit jela repliay 8c
la tins toûjours a ma main comme fi je ne l’eulfe.
point ouverte.Je commanday enfuite de donner à ce
foldat vingt dragmes pour la dégence defon voyagî.L



                                                                     

ECRlTE PAR LUY-MESME. 3’;
Il les receut 5c m’en remercia : Ce qui me (infime
vaut qu’il aimoit l’argent, 8c qu’ainfi il ne feroit pas

diflîcilede le gagnérjeluy dis: Si vous voulez boire r-
avec nous je vous donneray une dragme pourcha-

ueverre de vin que vous boirez. Il acceptala con-
irien, 8c but tant afin degagnerdavantage, qu’il

s’enyvra. Alors ne luy eflant plus pollîble de cacher
fon l’ecret il ne fut pas befoin de l’interr et pour luy
faire dire qu’on m’avoir drelfé des cmbrîfîhes, 8e que

j’avois elle condamné a perdre la vie. Ainfi ellant
informé du delfcin de ceux qui l’avoient envoyé , je
leur répondis en cette forte.

Jofeph , A Jonathas 8c à fes Colleguesfalut. J’ay "
d’autant plus dejoye d’apprendre que vous ellesar- "
rivez en bonne fante’en Galilée, que cela me donne- ’t’

ra le m0 Ven de remette entrevosmains le foin des "
afi’aires e cette rovince, 8e de fatisfaire audefir "
que j’ay depuisfi ong-temps de m’en retournera Je- "
rufàlem. Ainfi j’irois vousrrouveràXalon 8c beau. ’t’

coup plus loin , quand même vous ne me le man- "
deriez pas. Mais vous me pardônnerez bien fi je ne "
le puis faire maintenant, parce queje luis obligé de "
demeurer à Chabolon pour obferver Placide, 8c "
l’empefcher de faire une irruption dans la Galilée. " ’
Il ell: donc beaucoup plus àpmpos que vousveniez "
icy apre’s que vous aurez teceu ma réponfe, ainfi ’t’

ne je vous en fupplie. ”Je mis cette lettre entre les mains de ce cavalier ,
se envoya avecluy trente des erfonnes des plus
confiderab es de Galilée avec ordi’e defaluerfeulea
meut ces Deputez fans leur’parler d’affaire quelcon.
que z 6: je leur donnay achacun pour les accon).

agrier un de ceux de mes Soldatsdont je m’aifu-
rois le plus, à qui je commanday d’obferver foigneu-
rement il ces Gentils-hommes Galileens n’entre-
roient point en difcours avec Jonathas..Ces Deputez
de Jerufàlcm a: voyant ainfi trompez dans leur

’ i B s errer
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efperance m’écrivirent une autre lettre ,. dont voicy

, les mots.
a» J onathas 6c fes Collegues, A Jofeph falut : Nous
a: vous ordonnons devenir dans trois jours nous trou-
” ver à Gabara fans vous faire accompagner pardes
a: gens deguerre , afin que nous prenions connoilfance
n es crimes dont vous avez aceufé Jean.

Aprés avoir receu ces Gentils-hommes Galiléens
6c m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en Japha , qui
ell le plus grand bourg du pays , le mieux fermé de
murailles ,. de extremement peuplé. Tous les habi-
tans allerent au devant d’eux avec leurs femmes 6c
leurs enfans en criant , qu’ils s’en retournaflènt fans
envier le bonheur dont ils jouiŒoient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. Jonathas 8c fes Col-
legues, quoy que fort irritez de ces paroles , n’ofe-
rentle témoigner nv leur rien répondre. Ils s’en al-
lerent versd’autres ourgsoù ils furent receus de la
mefme forte, chacun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’a ant u
rien faire ils allerent à Sephoris. Comme lés ha i-
tans font affectionnez aux Romains ils fe contente-
rcnt d’aller au devant d’eux , 5c ne leur parlerent de
moy en aucuneforte. Ils palierent delà a Azochim
où ils furent receus comme a Japha :- 8c alors ne par»
vant plus retenir leur colere ils commanderent aux
foldats qui les accompagnoient de faire taire ces gens
8c deles challèrà coups de bâton. Ils continuerent
leur chemin vers Gabara, où Jean les vint joindre
avec trois mille hommes de guerre. Comme j’av ois
appris parleurs lettres u’ils efioient refolus de me
perdre je pris trois mil e de mes foldats, laiffay le
relie dans mon camp fous la conduited’un de mes
amisà qui je me fiois entierement , 84 m’en allay à
Jotapat afin d’eflte proche d’eux : car il n’en el’t éloig-

gnc que de quarante liades. J’écrivis de ce lieu a ces
Deputez en cette forte.

Si
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Si vous voulez abfolument que je vous aille trou. "

ver, il y a dans la Galilée deux censquatre bourgs "
ou villages; Je me rendra en celuy qu’il vous plaira, tr
excepté Gabara 5c Gifcha a , dont l’un el’t le pays de "
Jean, 8e l’autreaune liaifon tres-particuliere avec ’1’
luy. Jonathas 3e fes Collegues ne m’écrivirent plus "
depuis avoir receu cette lettre, mais tinrent confeil
avec leurs amis 8c avec Jean, pour deliberer des
moyens de m’attaquer. Jean propofa d’écrire à tou-

tes les villes, tous les bourgs , 8c tous les villagesde la
Galilée , difant qu’il fe trouveroit au moins dans
chacun une perfonne ou deux qui ne m’ai moient
pas : qu’on les feroit venir ourdépofer contre moy:
qu’onËdrefferoit un a&e e leurs dépofitions pour
faire connoiflre que les Galiléens m’avoient declaré
leur ennemi; 8c quel’on envoyeroit cet 3&6 à Jeru.»
falem pOur y dire confirmé : Ce qui donneroit de la r
crainte aux Galiléens’qui m’affeétionnoient , 8e les

porteroit a m’abandonner. Cette proîofition fut
fort approuvée: 8e environ latroifieme cure de la
muet Sachée vint m’en donner avis.

Voyant donequ’il n’y avoit pointdetemps a pet,
dre je commanday à Jacob, qui m’cfioit tres fidelle,
de prendre deux cens hommes , 8c les difpofer fur les
chemins qui vont de Gabaraen Galilée pour arrefier
touslcspafians 8e me les envoyer, principalement

i ceux qui fe trouveroient porter des lettres. J’en.
voyay d’un autre colie Jeremie l’un de mes amis
avec fix cens hommes fur les confins de la Galilée du
enlié de J crufalcm , avec ordre d’arreüer tous ceux

A i porteroient des lettres , de les retenir enchaif n ez,
&ldcm’envoyer les dépefches. J’ordonnay enfuire

aux Galiléens de fe trouVer le lendemain en armes à
Gabara avec des vivres pour trois jours , fepamy en

uatre troupes les gens de guerre qui relioient au. V
tés de moy, leurdonnay pour chefs ceux de mes

gardes dont j’efiOishtreæaflËré, 54 leur defendis de ’

., 6 rece-
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recevoir parmy euxaucun foldat qu’ils ne connuiÎ
fenr. Le lendemain lors ue j’arrivay à Gabara err-
viron la cinquième heure ujourjetrouvay laca
pagne toute pleine deGalile’ens armez qui vcn cm:
a mon recours , 8c avec eux une grande quant té de
païfans. Comme je commençois à leur parler ils
s’écrierent tout d’une voixv que j’efioisleurbienfaia-

teur 8c le fauveur deleur pays. Je les remerciayde
leur aEeâion , 8c les exhortay a ne faire tort à per-
forme 5 mais à r: contenter des vivres qu’ils avoient
ap ortez f ans rien (piller dans les villages, parce que
je efirois d’appai cr ce trouble fans efl’ufi on de fang

6c fans violence.
Ce-même jour ceux qui portoient à Ierufirlem les

lettres de Jonathas ne manquerent pas de tomber
entre les mains des gens que j’avois difpoiëz furies
chemins. Ils les arrefierent prifonniers,& m’envoyez.-
rent les lettres que jetrouvay pleines ale-calomnies 81
d’injures contre moy. Je le diflimula fans en par:
ler- à performe; mais je me refolus ’aller droit à
eux. Auiïi-tofl: qu’ils eurent avis que je m’apprOr
chois ils fe retinrent &Jeana’vec eux dans la maifon:
de J cf us , qui choit une grande 8c forte tout peu diF
ferenre diane citadelle. Ils y cacherent une cornp -
nie de gens de guerre, .fermerenr toutes les portes irai
referve d’une feule, 6c m’attandirent dans l’efpe-
rance que j’irais les falüer. Ils avoient commandé à

leurs foldats de ne laifÎer entrer que moy Eu] 8c de
«pouffer tous les autres,croyant qu’aprés cela il leur
feroit facile de m’arrefler. Mais cette trahifon ne
leur re’üflît pas, parce ne furla défiance que j’en eus

j’entraydans une mai on prochedelalcur , &feig-
nis d’avoir befoin de me repofer. Ils crurent que je
dormois en effet , 6c fortirent pour perfuader à mes-
troupes de m’abandonner comme m’ei’rant fort mali

acquite’de ma charge. Il arriva neanmoins tout le
contraire. Car les Galiléens ne les eurent pas plûtoit

aimer:



                                                                     

s

Whunfiî.

cor-fifi a 4

--qq.;a7-v r77

ECRITE PAR LUY-MESME. 37
apperceus qu’ils témoignerent hautement l’affeé’tion

uîls avoient pourmoy, 8c leur reprocherent que
ns que je leur en enlie donné le moindre fujet-ils ve-

no nt troubler la tranquillité de la province: a quoy
ils joûterent qu’ils pouvoient bien s’en retourner,
puis qu’ils ne recevroient ointd’autre Gouverneur.
Cela m’ayant elle raport je m’avançay pourcnten-
dre ce que defoit Jonathas. Tout ce peuple me re-
ceut avec des acclamations dejoyèô: desremercie-
mens de les avoir gouvernez avec tant de juiliceôe
de bonté. J onathas 8c fes Collegucs les entendant
parler de la forte ne tinrent pas leur vie en f eurete’ 8e
ne penfoient qu’a s’enfuir. Mais il n’efioit pas en
leur pouvoir. Je leur dis de demeurer: 8c ils en fir-
rent fi effrayez qu’ils paroilfoient dire hors d’eux.
mêmes. Aprés que j’eus impofè’ filence à tout ce

peuple, j’ordonnay à ceux de mes foldatsenquije
me confiois le plus de arder les avenues, 8c comr 1
manday à tout le refledgc fe tenir fous lesarmes pour
cmpefcher les furprifes de Jean ou de nos autres en.
ncmis. Je commençay par leur parler de la pre-.
miette lettre que ces Deputez m’avoient écrite , pat-
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient eûé en-
voyez de Jeruiàlem pour terminer les difcrens d’en.
treJean 8c moy , 6c me prioient deles aller trouver.
Et afin que performe n’en pas douter je produifis
cette lettre, a: ajoûtay en adreffant ma parole à Jona-
thas r Si me trouvant obligé de me infinie; devant N
vous 8c vos Coll es des accufations de Jean contre u
ma , j’avois pr uit deux ou troiste’moins tres-gens a
de ien qui rendiflîmt témoignagede la fincetité dans:
mes aâious , n’efl-il pas vray que vous ne pourriez a
Pas ne me point abfoudre? Mais maintenant pour. u-
vous faire connoiiire de quelle forte jeme fiaiscon- a
duit dans l’exercice de ma charge, je ne me conten- M
ce pas de produiretrois témoins : je produis tous ceux a
que vous voyez devant vous.. Interrogez-les de mes se

j i gâtons 5..
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h riflions; 8c qu’ils vous difent s’ils y ont trouvé
’, quelque chofe a reprendre. Et vous tous, ajoûa
n tay-je, en m’adreKmtaux Galiléens, leplusgrand
fi plaifir que vous me puifliez faire cil de ne point
H .diilimulet la verite’ 5 mais de declarer hardiment
fi .dcvant ces MeiIieurs., comme s’ilselloient nos ju-
u ges, fi j’ay commis quelque choie digne de tepro«
,, -che dans les fonâions de ma charge. Apre’s que.

j’eus parlé de la forte tous d’une commune voix di-

rent que j’efiois leur bienfaiteur 6c leur confewa-
teur, témoignerent qu’ils acpprouvoient toute ma
conduite , 8c me prietent ccontinuer à les gou-
verner comme j’avois fait jufques alors , ailurant
tous avec ferment que je n’avois jamais foufièrt
qu’on eufl attenté à l’honneur de leurs femmes,
ny ne leur avois jamais caufé aucun dé laifir. Je
leus enfuite (i haut que plufieurs des Gali c’ensle pû-

rent entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoient elle interceptées, &qui m’accufoient par
une pure’calomnied’avoir plûtoii agi en tyran qu’en

Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
fceuifent de quelle forte elles efioient tombées en-
tre mes mains , de crainte qu’ils n’ofaifent plus con-
tinuer à écrire je dis que les meif ers me les
avoient apportées d’eux-mefmes. Ces ettres’irritea

rent de telle forte toute cette multitude cantre Jo-
nathas 8c fes Collegues qu’ils fe jetterenr fur eux,
8e les euifcnt fans doute tuez fi je ne lesen cuire em-i
pefchez. Je dis à Jonathas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoient fait contre moy , outveu
qu’ils changCaÎÏËnt deconduite 8c retourna ent dire

J en Jerufalem à ceux qui les avoient deputez de
quelle manier-c je m’eflols conduit dans mon em-

" play. lis me le promirent , 8e je les renvoyay , l
(N°Y (lac le ne doutafl": pas qu’ils me manqueroient:
deLparole. Mais la fureur de ce euple continuant
toujours ils me conjuroient de en: permettre de. -

’ les

A
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les punir, ô: bien que je m’efforçafle de toutmon»

ouvoir de moderer leur colere 5c de leur perfuade:
de leur pardonner, en leur remontrant qu’il n’y a

oint de fedition qui ne foit defavanrageuie au pu,
Elic , ils vouloient à toute force aller attaquer le le.

gis de Jonathas. ,Voyant donc qu’il n’clloit plusen mon pouvoir
cl e les retenir je moutay à cheval , 8e leur comman-
Jay de me fuivre àSogan qui eflun villa e d’Ara.
hie éloigné de vingt Rades du lieu où j’e ois, a;
empefchay par ce moyen qu’on nepûfl m’accufer
d’avoir commencé une guerre civile. Lots que je
fus arrivé a Soganjefisfaire alte âmes troupes; 6e
a tés les avoir averties de ne fe une: pas emporter
Æaifëment à la colere, je dis à cent des plus confi.
clerables des Galiléens tant par leur qualité que par
leur âge , de le reparer pour aller a Jerufalem faire.
entendre qui filoient ceux qui troubloient la Pro. .
vince , 54 leur disque s’ils pouv-oient faire com ren-
cire raifort au peuple, il faloit le porter à m’ecrirc
deslettrcs par lefquclles il meconfirmeroitdans le
Gouvernement de la Galilée se commanderoit à
Jean de s’en éloigner. Ils partirent trois jours aptes
avec ces ordres, 8e jeleurdonnay cinq cens foldats
pour les accompagner. J ’e’crivis aulli a quelques-
uns de mes amis de Samarie de pourvoir a la f cureté
delcur pailage; car cette ville efloit déja aflujettie
aux Romains, a; comme ce chemin citoit le plus
court ils n’auroient pû s’ils ne l’euifent pris arriver

dans trois jours à Jerufalem. Je les conduifis qu
ques à la frontiere , pofay desgardes fur les chemins

ourempefchet que l’on ne pull rien apprendre de
cur départ, 8e m’arreiiay durant quelques jours à.

Japha.
Jonathas 8c fes Collegues vo’ant que tous leurs

deflèins leur avoient fimal raidi renvoyetent Jean .
à Gifchala a ù s’en allerent à Tyberiade dansl’efpev-

. rance
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rance de s’en rendre maii’tres, parce’que Jefusqui

en exerçoit alors la louveraine ma ’ilrature leur
avoit promis de perfuader au peuple e lesrecevoir
6c de fe foûmettre àeux. Sila que j’v avois .laiilë

pour mon Lieutenant m’en avertit aufli-toll, 8: me
preifa de retourner en diligence: ce qu’ayant fait je
m’expofa)x aun grand ri par la rencontre que je
vay dire. Jonathas 6c es Collegues qui efloient déja
arrivez aTyberiade,où ils avoient porté plufieurs des
habitans qui ne m’aimoient pas a le revolter contre
moy, furent fort furpris de ma venuë : ils vinrent me
trouver, ô: apre’s m’avoir falüé me dirent qu’ils fe

réjouïlfoient de l’honneur que j’avois acquis parla

maniere dont je m’eilois conduit dans ma charge,
ô: qu’ils y prenoient part comme efiant leur conci-
to en. Ils me protefletenr enfuite que mon ami-
tie leur ei’coit beaucoup plus confiderable que celle
de Jean , de me prierent de m’enretournerfut l’af-

v finance qu’ils me donnoient de le remetttebien-toil
entre mes mains. Ils me le confi rmetent par des fer-
mens fi terribles 8c fi facrez army nous, que je crûs
dire 0in é en confcience ’y ajouter foyg 8e pour
m’emjjfe et de trouver étrange qu’ils infii’taffent fi

fort a mon éloignement, ils me dirent que le jour
du Sabbat eilant proche ils defiroient d’empefcliet
qu’il n’arrivail quelque trouble parmy le peuple;
Comme je ne medéfiois point d’euxje me retirayà
Tariche’e : mais je laiilày dansla villedes perfonnes
avec char e d’obferver tout ce que l’on diroit de
moy, a: ele faire fçavoirà d’autres que je dif ofay
en divers endroits fur le chemin quiva de Ty cria-
dc- à Tarichée afin de m’en apporter des nouvelles

avec plusdediligence. Lelendemain tout le peuple
s’ailèmbla dansunlieufort fpacicux qui cfloit def’ti-
né pour la prierc. Jonathas s’y trouva aufii , 8c n’o-

fant parler ouvertementde revolte il fe courenta de
dire que laville avoit befoinde changer de Gouvcn

’ neufY
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neur. Mais Jefus citoit le principal ma ’iirat
ajouta fans rien diÆrlrliuler, qu’il leur efloit eau-
coup plus avantageux d’obéir àquatte. petionnes
qu’a une feule gd’autant plus que ces quatre citoient
d’une naiflance illuilre 8c d’une finguiiere prudence:

ô: en parlant dela forte il montroit Jonathas 8c fer
Collegues. Julieloiia’cet avis, 8c attira quelques:- I
uns des habitans à fort opinion. Mais le peuple
n’entravpoint dans ce fentiment: 8e il feroit arrivé
fans doute une fcditionfi la fixie’me heure du jour

uien celuy du Sabbat nous oblige d’aller difner,.ne
il venue. L’allèmble’e ayant donc eilérenüfe au

lendemain les Deputez s’en retournerent fans rien
faire. Sir toil que j’en eus lanouvelle je me refolus
d’aller dés le matin àTyberiadc: ainfi el’tant parti

de Tatichée au point du jour je trouva que le euple
elloit déja aifemblé dans l’oratoire , ans qu’ilcheuû

our uoy ils’ alfembloit. Jonathasôc fes Collegues
fort urpris, e me voir firent courir le bruit qu’il
avoit paru de la cavalerie Romaineprés d’Hornœ
nea,vqui n’eût éloigné que de trente Rades de la ville:

Surquoy ilss’écrierent qu’il nefaloit pas foufiiirque
les ennemis vinilènt ainii à leur veuë pillerla cama
pagne. Ce qu’ils difoient à deEEin de m’obliger de

fortir pour fecourirles habitans du plat pays , 8c de-
meurer cependant maiilres delaville en gagnantà;
mon préjudice l’ailèé’tion des habitans. Je n’eus pas

peine àvm’appercevoir de leur artifice , 8c fis nean.
moins ce qu’ilsdefiroient, afin de ne donner pasfujet A
à ceux dc,Tybcriadede croire que je negl’ cois ce qui
regardoit leur kureté. Je m’y en allay onc en di«
li ence, 8c reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait-
courir. Je revins aufli-toii , a: trouvay que le Se-
au a; le peuple cilloit d’éja ailèmblez , 8e que Jona-

thas faifoit une grande inveëtive contre moy, difant
qu; je méprifois le foin de la guerre , 8e nepenfoii

’ (in?
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qu’à me divertir. Surquoy il produifoit quartelet-
tres qu’il affinoit avoir receuës des Galiléens des
frontietes , par lefquelles ils luy demandoient un
ptomt fecourr contre les Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pays avec grand
nombre dînfanterie à. de cavalerie. Ceux de Tybe.
riade ajoûterent trop aife’ment foy a ce rapport, ô:
fc mirent à crier qu’il n’y avoit oint de temps a:
perdre ;v mais qu’il faloit que j’ai aile promtement
remedier à un fi preifant peril. (Lucy que jecom-
prilfe aflezledeifeinde Jonathas je nelaiilày pas de
dire que j’efiois prefide matcher r mais ne les qua-
trelerttes que l’on avoit reptefentées ant écrites
de divers endroits égalementmenacez il faloit diilri-
huer toutes nos troupes en cinq corps, dont chacun
des Deputez de Jerufalem en commanderoit un,
de moy un autre ,. puis que d’auili braves ens qu’ils

dloient devoient aiiiflet la republi uede eurs per-
lâmes aufli bien que de leurs conPeils. Cette ro-
pofition lut extrememcnt atout le peuple, à ils.
nous pt oient tousde l’executet. Les Deputez au
contraire ne furent pas peu troublez de voirque j’a-
vois ainfi renverië leurs nouveaux delfeins. Sur
quoy Ananias l’un d’entre eux, qui eiloit un fort
méchant homme 8e fort artificieux , propofa de
publier un jeufne pour le lendemain, 6e que chas.
cunfe rendill fans armes au mefme lieu se à la mef-
me heure pour témoigner qu’ils ne pouvoient rien
fans le fecours 8c l’aflrll’ance de Dieu. Ce qu’il ne

difoit pas par zele de religion; mais afin de me defar-
mer 6c tous les miens. Je fus contraint neanmoins»
d’y confentir, de peut qu’il ne femblall que je mé-

prifaife ce qui avoit une fi grande apparence de
rete.

P Aufli-toil que l’aflemblée fut fe arée Jonathas
a: fes Collegues écrivirent a JeandJe fe rendre au-
prc’s d’eux le jour fuivant avec le plus de gens de

- guerre



                                                                     

scruta un LU’Y-MESME. 4;-
. erre qu’il pourroit , pour m’aflifier et venir ainfi

a bout de ce qu’il defitoit , dont ils luy faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjoüircntfort; 8c il
ne manqua as de femettre en eflat d’executer ce
deflëin. Le endemain je dis à deux de mes gardes-
tres-vaillans ô: tres-fidelles de cacher fous leurs ha-
bits de courtes épées arde mefuivre , afin que s’il’

" en eiloit befoin nous tillions nous defendre de nos
ennemis. Je pris au rune cuiraife 8: une é ée qu’on.
ne voyoit point, 8c m’en allay en cet e at aulicu
où l’on efloit ailemble’. (&and je fus arrivé avec
mes amis, Jefirs qui fetenoît à la porte ne permit
à aucun des miens d’entrer :’ a: lorsque l’on alloit

commencer la priere il me demanda ce que j’avois
fait des meubles 5c de l’argent non monnoyé qu’on
avoit pillé dansle palais du Roy lors qu’on y avoie-
mis le feu :- ce qu’il ne fitifoit que pour gagner temps
jufques à ce que Jean full arrivé. Je luy répondis (3:;
j’avois tout mis entre les mainsde Capella &de ’
des princi aux habitans de Tyberiade , 8c qu’il pou.
voit leur emander fi je ne difois pas vray. Surqu
Ca ella a: les autres reconnurent qu’il eiioit aida
Jesz me demanda enfaîte ce que j’avois fait des
vingt pieces d’or que j’avois tirées de uclque au.
gent non monnoyé que j’avais fait vcn te. Je ré.
pondis que je les avois données aceux que ,j’avois
envoyez à J erufalem pour la depence de leurvoya.

. go. Sur cela Jonathas 8e fes Colle es dirent ne
j’avais eu tort de les payer aux depens du pub le.
Une fi rande malice irrita le peuple. Et lors que je
vis qu’î citoit preil a s’émouvoir je repartis pour
l’animer de plus en plus 5 que fi j’avois mal fait du.
Voir donne ces vingt pictes d’or des deniersj’ pu-
blics , j’ofiïois de les payer du mien afin de faire
çcflèrleurs plaintes. Ces paroles fanant voit (i cl’ai-
renient jufqu’à quel point alloit leurinjui’ticecon.
tre. moy n lcpeuple s’étirent curare davantage z » a;

. quandî
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quand Jequ vit que cette affaire prenoîtun chemin
tout contraire à celuy qu’ils avoient efperé , il com-
manda au peuple de fe retirer , 8e dit que le Senne
feuleuflàdemeurer, parce que ces fortes d’affaires
ne devoient pas le traiter tumultuairement. Surquoy
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas laiflerfiul
avec eux , un homme vint dire tout basa Jefus ne
Jean eftoit pr0che avec fes troupes. Alors Jonat s
ne pouvant plus fe retenir, 8e Dieu le permettant
peut-dire ainfi pour me fauver , puis qu’autrement
je n’aurois pû eviter de perir parles mains de Jean.

., CefTez, dît-il , ô habitausdeTyberiadedevons met-
,, tre en peine touchant ces vingt pieces dior. Car ce
,, n’efi pas gour ce fujet que Jofeph meritede perdrcla
,, vie: c’e parce qu’il vous trompe, 8c s’efl rendu
,, voflre tyran. Et achevant ces paroles, luy 8c ceux

de (à faétion a». mirent en devoirdeme-tuer. Mais
ceux qui efloient venus avec moy ayant tiré leurs
épées , 8c le peuple ayant pris des ierres four allom-
mer Jonathas , ils me tirercnt ’entre es-mainsde
mes ennemis. comme je me retirois je vis venir
Jean avec les fiens. Je gagna le lac par un che-
min détourné , montay dans un atteau, me fauvay
àTarichc’e, 8c échapa ainfi d’un fi grand peril. i

J’aflemblay auflî-to les principaux des Gali-
léens, 8c leur fis entendre comment contre toute
forte de iuflice il s’en efloit fi eufalu ne Jonathas
&ceuxde (a Faétîonne m’en entama me’. lls s’en ,

mirent en telle colere u’ils me coniurerent de ne
difcrer pas davantage fies mener contre eux 8c leur
permettre d’exterminer Jean , Jonathas , 8c tous les
Collegues. Je les retins en leur reprefentant qu’il
faloit avant que d’en venir aux armes attandre le re-r
tour deceux que ïavois envoyezà Jerufalem , afin
de ne rien faire que de leur confentement. Cepen-
dant Jean voy’ant que fbn deflèin citoit manqué
citoit retourné à Gilchala.

Peu
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Peu de temps aptes ceux que j’avois envoyez à

Jerulalem revinrent , 8c me tapporterent quel:
peu le avoit trouvé tres-mauvais ue le Grand Sa-
cré jcateur Ananus, 6c Simon fils e Gamaliel cuf-
fent fans-fa participation envoyé des Deputez en

. Galilée pour me depofïederde ma charge , 8c qu’il
ne s’en efloit gueres falu qu’il n’eufl misle feu dans

leurs maifons. Ils merendirent auflî des lettrespar
lefquelleslesprincipaux de la ville, de l’autoriteôe
du confentement de tout le peuple , me confit.
moient dans mon Gouvernement , 8c ordonnoient
à Jonathas 8e à fes Collegues de s’en retourner.
Lors ne j’eus receu ces lettres je m’en allay àAt-
bella ou j’avais ordonné aux Galiléens de s’affirm-

bler: 8c la mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte le peuple de Jerufalem irrité dela méchanceté
de Jonathas m’avoir maintenu dans ma char le, 8e
luy avoit commandé de s’en retourner avec es Col-
legues. J’envoyay enfuite a ces quatre Deputez les
lettres qui leur citoient écrites à eux-mefmes , 5c
commanday à celuy que j’en chargeay de bien 0b-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés, 8c envoyerent auliLtoft querir Jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de Tyberiade
8c les principaux de Gabara afin de deliberer fur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
d’avis que Jonathas a: (csCollegues devoient con-
tinuer a prendre’foin des affaires pour ne pasaban-
donner une ville qui s’efioir mife entre leurs mains 5
5c cela d’autant plûtof’t’que j’avois refolu deles au

.taquer: ce qu’ils avançoient faufiëment. Jean ap-
prouva cet avis , 8e y ajouta qu’il faloit envoyer
deux des Deputez à Jerulalem pour m’accufer de-
vant’le peuple d’avoir mal gouverné la Galilée. Et

. qu’illeur feroit airé de lcluy’ erfuader, tant parla
confiderat-ionadc leur qualite , que par lalegerete’
qui luy cil fi naturelle. Chacun approuva cette pto-

pofition:
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pofition: 5e suffi-toit Jonathas 8c Ananîas patti-
rent , 8c leurs deux Collegues demeurerent à Tybe-

I :riade , où on leur donna cent hommes pour leur
garde. Les habitans travaillerent enfuite au repa-
ration de leurs murailles, prirent les armes , ôc en-
voyerent à Gifchala demander des troupes à Jean
pour s’en fervir au befoin contre moy. ’

Jonathas 8c ceux qui l’accompagnoient citant.
arrivez à Darabith qui cil un petit bout aflîs dans
le grand Champ fur les frontieres de la Galilée , ceux
de mes gens que j’avais mis fur les chemins les ar-
refiercnt , leur firent quitter les armes, 8c les retin-
rent prifonniers en ce mefme lieu. Levi qui com-
mandoit ce party me l’écrivit auflî-tofl. Je le dim-

mulay durant deux jours , 8c envoyay exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes, 8c de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient faitvenir aleur
fecouts’. Mais dansla creance qu’ils aVOient que Jo-
nathas feroit déja arrivé à Jerufalem ils ne me ré-
pondirent que par des injures. Je crûs neanmoins
devoir continuer d’agir plûtol’t par adrefTe que par

force, afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
8c les feparay en trois cor s. Je commanday à une
partie de demeurer dans e bout de Domez: j’en
logeay mille dans un boutât; quie fur la montagne
dînant de quatre fiades eTyberiade, avec ordre
de n’en point partir quelors que je leur en donne-
rois le fignal , 8c m’avançay avec un autre corpsàla
veu’e’ de Tyberiade. Les habitans fortirent, firent
lufieurscourfes furmesgens, 8c uferentde paro-
es picquantes contre moy. Leur impudence pafla

mefme fi avant qu’ils firent porter un cercœuil , ô:

feignoient par mocquerie de pleurer ma mort:
mais je me macquois dans mon cœur deleur folie.
Et comme j’avois toûjouts le dellein de me fange

C
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de Jean 6c de Joafat les deux autres Collegues de
Jonathas qui efloientdemeurez àT beriade, jeles
fis prierde s’avancerhots de la vi e avec ceux de
leurs amis 6c de leurs gardes qu’ils voudroient chai.-
fir pour leur feureté , parce que je defiroisde con-
ferer avec eux des moyens d’entrer en uclqueac-
vcommodernent pour partager enfemble eGouver-
nement de la Galilée. Simon ébloüy d’une propolis

fitiqn fi avantageufe fut fi malhabile ue de l’aco
capter: mais Joafar au contraire fede’ ant qu’il y
eufi quelque mauvais defl’ein caché , ne tomba point
dans ce piege. Je fisde rands compliments a Simon
a: à (es amis de ce qu’i s avoient bien voulu venir:
8c l’ayant éloigné peu à eu de (a troupe fous pré-

texte deluy dire quelque c fe en fecret , je le ris à
travers le corps 8c le mis entre les mains de que ques
uns des miens pour le menerdans ce bou où j’a-
vois des gens cachez t 8c leur ayant donné e fignal
je marchay vetsTyberiade. Alors le combat com.
men a. Il fut fort opiniaflré: (Selles miens eftoient
prefls à lafcher le pied fi je ne leur cuire redonné du
cœur. Enfin a re’s avoir couru fortune d’el’tre défait:

je contraignis es ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant quelques-uns de ceux que j’avais en.
voye’s par le ac avec ordre de mettre le feu dans la
.premiere maifon qu’ils prendroient , ayant executé
ce commandement , les habitans qui s’imaginerent
que la ville citoit prife de force mirent bas lesar.
mes , 8c me prierent avec leurs femmes à: leurs en-
fans de leur pardonner. Je le leur accorday, arrel’ta

’ la fureur des foldats, 5c la nuiétcfiant proche je il);
fottner la retraite. J’envoyay querir Simon pour
fouper avec moy , le confolay , 8c luy promis de le
renvoyer en toute (cureté à Jerufalcm avec tout ce
dont il auroit befoin pour (on voyage.
j J’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tyberiade, ô: fis venir dansla place les

A princi-
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principaux de la ville, a qui je eommanday de de-
clarer qui avoient elle les auteursde la fedition. Ils
le firent, &jelesenvoyayliezâ Jotapat. (Exit à
Jonathas 8c fes Collegues je les fis conduire avec
une efcone jufquçs à Jerufalem , 6c pourveus à
tout ce qui citoit necellaire pour leur voyage. Ceux
de Tyberiade vinrent une feeonde fois me prier
d’oublicrlcs-fujets que j’avais de me plaindre d’eux,

en m’afrurant qu’ils repareroient par leur-îfidelité

les fautes qu’ils avoient commues parle paire a 5C
me conjureront de vouloir faire. rendre ce que l’on
avoit illé. Je commanday wifi-toit que l’on ap-
porta dans la grande place tout ce qui avoit elle
pris. Et comme les foldats avoient eiue à s’y Ic-
foudre, je jettay les yeux fur l’un d’eux qui citoit
beaucoup mieux vcflu qu’à l’ordinaire , 8: lu)v de-
manday où il avoit pris cet habit: il avoua qu’il l’a-
voit pillé : je luy fisdonner plufieurs cou s , & me:
nagay les autres de les traiter encore plus (Evercmcnt
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obeïrent:
8c je fis tendre à chacun deshabitans ce qui luy ap-
partenoit.

Je croy devoir faire connoiflre en ce lieu la mau-
vaife foy de Julie &des autres, qui ayant parlé de
cette mefme affaire dans leurs hifloites n’ont oint
eu de honte pour fatisi’aire leur paillon 8c leur aine
de l’expofer aux yeux de la (lerite’ tout autrement
qu’elle ne s’efl paillée en e et. Enquoy ils ne difi’e-

rent en rien de ceux qui falfifient les actes publics,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les enpuniHE.Ainfi Julie ayant entrepris defe rendre
recommandable en écrivant cette guerre a dit de
moy plufieurs chofes tres-faufl’es, 8c n’a pas cité

plus veritablc en ce qui regarde .fon propre pais.
C’Cfi ce qui me contraint maintenant pour le con-
vaincre de rapporter ce que j’avais tû jufques icy:
6c on que doit pas s’étonner de ce que j’ay amplif-

etc.
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feré. Car encore qu’un hiflorien fait oblige de dire la
verite’il eut ne s’emporter pas contre les méchans :*
non qu’i s meritent qu’on les favorife 5 mais pour de-
meurer dans les termesd’une (age moderation.Ainfi.
Jufle , out revenir a vous qui pretendez eflre celuy.

’ de tous es hifionens à qui on doit ajoûter le plus de
foy t dites-moy, jevous prie,comment cil-il poflible
que les Galileens &- moy ayonsellé caufe de la re-.
volte de voûte pais contre les Romains 8c contre le.
Roy , puis qu’auparavant que la ville de Jerufalem
m’eufl envoyé pour Gouverneur en la Galilée , vous
8c ceux de Tyberiade aviez tléja pris les armes 8c fait
la guerre à ceux dela Province de Deeapolis en Sv-
rie 2 Car pouvez-vous nier que vous n’ayez misle
feu dans leurs villages, 8c qu’un de vos gensn’y ait,
ollé tué, dont je nevfuis pas le (cul qui rend témoi-
gnage , puis ue cela fe trouve mefme dans les Com-
mentaires de ’l-Zmpereur Ver alleu, où l’on voit que
lors u’il citoit a Ptolemaï e les habitans de Deca.
polis e prierent de vous faire cltalliercommcl’au-
teur de tous leurs maux: 8c il l’aurait fait f ans doute,
fi le Roy Agrippa , entre les mainsdequi on vousa-
voit mis pour en fairejufiice , ne vous eufl’. fait grace.
Etla prierede Berenice fa fœut: ce qui n’empel’cha
pas que vous ne demeuralIîezlong-tem s en prifon. .
Mais la fuite de vos aâions a fait au l clairement n
counoiflre quel vous avez elle durant toutevofire
vie , a: que c’en vous qui avez porté voûte pais a r:
revolter contre les Romains , comme je le feray voir
par des preuves tus-convaincantes. Je me trouve
donc obligé maintenant , acaufe de vous , d’accufcr
les autres habitans de Tyberiade , se de montrer
que vous n’avez elle fidelle ny au Roy ny aux R0-
mains. Sephoris 8c Tyberiade , d’où vous avez me
voflre naiflance , font les lus andes villes de la Ga-
lile’e. La premierc, qui cl; mil: au milieu du pais se

Guerre Tome I. C quix
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qui a tout alentour de foy plulîeurs villa es qui en
dépendent , citant refoluë de demeurer delle aux
Romains , quoy u’elle eull pu facilement le foule-
ver contre eux , n a jamais voulu me recevdir , ny
prendre les armes pour les Juifs. Mais dans la crainte
que l’es habirans avoient de moy ils me furprirent

ar leurs artifices , 5c me porter-eut mefme a leur
aliir des murailles. Ils receurent enfaîte volontai-

rement garnilbn de Cellius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains , 8c me refuferent l’entrée
de leur ville parce que je leur citois trop redoutable;
Ils ne voulurent pas mefme nous fecourirlors du fie-
ge de .l et’ufalem , quoy que le Temple uileur clloit
commun avec nousfiil’t en peril de tom(l)er entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils ne
parullènt prendre les armcscontre les Rpmains.
Mais c’el’t icy , Julie , qu’il faut. parler de vollreville.

Elle ell affile fur le lac deGenefareth , éloigné d’Hi a

pos de trente llades, de foixante de Gabare , 8c cl
liai-vingt de Scytopolis qui ell fous l’obe’illance du
Roy. Elle n’el’t proche d’aucune ville des Juifs.’ (El

vous empel’choit donc de demeurer fidelle aux Ro«
mains , puil’que vous aviez tous quantité d’armes 8:...

en particulier 6c en public? (fige li vous repondez
ue j’en fus alors la caulë, je vous demande qui en a

doncyelle’ la caufe depuis? Car pouvez-vers ignorer
qu’avant le liage de J crul’alem j’avais elle force dans

Jotapat ; que plufieurs autres châteaux avoient elle
pris , 8c qu’unGrand nombre de Galiléens avoient
el’té tuez en diverscombats ë Si donc ce n’avait pas

elle volontairement, mais par contrainte que vous
eulïîez pris les armes , qui vous empef choit alors de
les quitter , 8c de vous mettre fous l’obeïllance du.
Roy 8c des Romains , puis qu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de moy 3 Mais ce qui cil vray
fifi que vous avez attandujufques a ce que vous ayez

veu
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veu Vefpafien arrivé avec toutcsfes forces aux Par.
tes de voflre ville s18: qu’a! ors la crainte du peril vous
au defarmez. Vouson’aurîczi pû éviter nommoit);
d’eflre emportez de force à: abandonnez au pilla e,
fi le Roy n’eufl obtenu dola Clemence ’de Vefpa ren’
le pardon de voûrc folie.Ce n’a donc-pas efle’ ma fau-

’ te , mais la voûte , 86 vofire perte n’efl: venuë quedel
ce que vous avez toûjours au dansle cœur ennemi»
de l’Empire. Car avczavous oublié que dans roüsles’
avantagesun i’ay remportés furvousrie n’a voulu"
faire mourir aucun des voflres :   au lieu que es div-î;
fions qui ont partagé voûte ville , non par voûte af-
feâion pour le Roy 6c pour les Romains , mais par
Voûte propre malice , ontooûtéla visât cent quarre:
vingt-cinq devosaîroyçns durant le temps que i’efio’
rois àŒegé dans’JotaiPar îvNe s’eftnil as rrOuVétdang)

Iaufalem durant le regcdcux mille ommes de Ty-.
- ben’racle r, dont une partie ont eüé tuez &- les autres

pris prifonniers Et direz-vous pour prouver que
vous n’cftiez pomr ennemi des Romains que vous
vous cflicz alors retiré aupre’s du Roy 2 Ne dirày-jc
pas autonrraire quenvous’ ne le fifres que par la craim,
te que vouseuflescle moy 2’ (au: fi ic-fuîs un me;
chant , comme vouslle publiez :* Noires-vous donc 5
vous à qui le Roy Agri p3 fauva a vielors que vcn:

a fieu vous avoit con amné à la erdre ; vous qu’il
ma pas laiflë de faire mettre deux ois en prifon quoy

ne vous luy euflîcz donné beaucoup d’àrgcnr 5 vous

u’ il envoya deux fois en exil , vous qu’il auroit fait":
mrirfi Berenicc fa fœur n’cufl obtenu voûte gras:
ce ,. &vvousenfin’en cillai il reconnut tant u d’infidèlitél

4411313 charge de fan cernai-redent il vous avoit ho:
noré , qu’il Vous defendit de vous prefcmer jàmaîy

devant luy? Mais je n’en veux pas dire clavant g;
Au rcfie j’admire la hardicflè avec la uellc vous ez
affurer d’avoir écrit cette hifloire pins Çxàâement

C» a qu’au-
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qu’aucun autre, vous i ne (gavez pas feulement;
«qui s’eit pafië en Ga i ée: car vous eflicz alors à -
Baruch aupre’s du Roy: se vous n’avez arde non
plus de fçavoir ce que les Romains ont oufiërtau
fiege de Iotapat , ny de quelle forte jem’y fuis con-
duit ,», puifque vous ne m’aviez point fuivi , 8e qu’il
n’eit reflé un feul’de ceux qui m’ont aidé à défendre ,

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou- .
velles. (are fi vous, dites que vous avez ra porté.
avec lus ’exaétitude ce qui s’eft paire au nege de.

leur alem , je vous demande comment celafe peut
faire , puifque vous ne vous y cites point trouve , 5c
que vous n’avez point leu ce que Vefpafien en a c’-
crit? ce que je puis afiùrer fans crainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. QIe fi vous croyez
que voûte hifioire foit plus fidelle que nulle autre,
pourquoy ne l’avez vous as publiée durant la vie de
Vefpafien 8c de Tite (on qui ont eu toute la con-
duite de cette guerre , 8c durant la vie du Roy Agrip-

ôc de fes proches qui citoient fi f’çavans dans a
Engue Grecque 2 Car vous l’avez écrite vingt ans au-

aravant , 8c vous pouviez alors avoir pour témoins
3e la verite’ ceux qui avoient veu toutes choies de.
leurs propres yeux. Mais Vous avez attendu à la mets.
treaujouraprésleut mort, afin qu’il n’y eufl per-
forme qui pûfl: vous convaincre de n’avoir pas cité
fidelle. Je n’en ay pas fait de mefme, parce que je
n’apprehcndois rien: mais aucontraire j’ay mis la
mienne entre les mains de ces deux Empereutslors
que cette guerre ne faifoit prefque que rd’vefire ache-n
vée 3c que la mémoire en citoit encore toute recen-.
te, acaule que ma confcience m’aiTutoit quenîml
gant rien dit que de veritable elle feroitapprouve’er
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage : en
quoy je ne me fuis point trompé. Je la communia
quay mefme auiIi-tofl à plufieurs, dont la plufparlt

s’e -
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relioient trouvez dans cette guerre , du nombre
defiquels furent le Roy Agrippa 6c quel ues-uns de ’
(es proches. Etl’Empereur Tite luy-me me voulut

que la poflerire’ n’eufl’point befoin de puifer dans
une autre fource la connoiflânce de tant de grandes
alitions : Car aprés l’avoir fouferite de fa propre
main il commanda qu’elle fufl: rendue publique. Le

’Roy A ’ppa m’a aufli écrit foixante 8:. deux lettres

qui ren enttémoignagede la verire’ des choies que
’j’ay rapportées. J’en mettray icy deux feulement

pour verifier ce que je dis.
Le Roy quippa , A Iofëph [on tres-cher ami, fa- "

dut. J ’ay leu v0 re hifioire avec grand laifir, 8c l’ay "
’rrouvc’e beaucoup plus enfle que mile des autres. "
C’en pourquoy je vous prie de m’en envoyerla fuite. ’t’

’Adieu mon tres-eher ami. "Le Roy Agrippa , A Jofeph fan fies-cher ami, fa- "
’lut. Ce ue vous avez écrit me fait voir que vous n’a- "
VCz pas efoin de mes inflmétions pour apprendre "
commçtoutes chofesfe (ont pafiëes. Et neanmoins et
quand je Vous Verray’je pourray vous dire quelque: "
particularitez ue vous nef avez pas. ’ ’ if

On voit par àde elle orte cePrince ,- non par
Ilne flaterie indigne efa qualité, ny’ une macque-
*rîe fi éloignée defon humeur , a bien voulu rendre
témoignage de la verité de mon hii’toire afin que
performe n’en pufl douter. Voilà ce que Jufle m’a
contraint de dire pour ma jufiification , 6c il faut re.
prendre la firitede mon difcours.

Aprés avoirappaifé les troubles de Tyberiade je
- propofay à mes amis l’affaire de Jean , 8c deIibera
avec eux des moyens de le unir. Leur avis fut (il
railèmblei- toutes les forces e mon ouvcrnement
8c de marcher contre luy , puis qu’i efioit feul la
(au? de tout le mal. Mais je n’entray Pas dans leur
feu-riment, parce que jedefirois de rendre le calme

’ i C a, au
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àla provincefans efibfion de fang: ô: pour cela je
leur ordonnay de s’informer trcs -exa&ement de
tousceux quifuivoiemle artydecefaûicux. Je fis
dans le mefme temps u lier une ordonnance par
laquelle je promettois ’oublier tout le pallé en fa-
veur de ceux que repentiroient d’avoir manqué
àileurdevoir 8c y rentreroient dans vingt jours: a:
en cas qu’ils nevouluchnt pas quitter les armes, je
les menaçois de brûler leurs maifons 6e d’ex ofer
leurs biens au pillage. Cette menace les étonna l fort
que quatre mille d’entre-eux abandonnerait Jean ,
mirent basics armes , 8c fe rendirentà moy. Lesha-

. bitansdeGif’chala fescom atriores, ’ôc quinze cens
.. étrangers Tyriens furent es feuls qui demeurerent
. .aupresdeluy. Et cetteconduiœ que j’avois tenue me
. 4 réiillîr de telle forte que la crainte l’obligea à demeu-

rer dans (on pais.
Ceux de Sephoris qui le confioient en la force de

leurs murailles. 8c qui me voyoient occupé ailleuss,
1 . prirent lesarrncs en ce mefme temps, 6e envoyerent

prier Cel’çiusfiallus Gouverneur de Syrie de venir
en diligence fe mettre enpolleflîon de leur ville, ou
deleur envoyer au moins unegarnifon. Il leur pro. ’
mit de venir à mais il ne leur en marqua point le
temps. Auflî-tof’tquej’eneusreceul’avis je ralliema

blav mes trou es , marcha contre eux 8c pris la Vil?
le de force. A ors les Galileens ne voulant pas perdre
cette occafion de le venger des Sephoritains qu’ils
bailloient mortellement , n’oublierent rien pour
exterminer la ville 8e les habitans. Car les hommes
s’ellant retirez dans la forterelleils mirentle feu aux
maifons qu’ils avoient abandonnées ; pillerent la
ville, 8c nemirent point de bornes à leur refleuri-
meur. Cette inhumanité me donna une fenfiblc
douleur. Je leur commanday de celfer le pillage , 8c
lcuijreprefentay qu’ils ne. devoient pas traiter de la

. onc.
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forte des perfonnesdeleur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens ny mes prieres ne pou.
voient les arrel’ter, tant leur animalité efioit via.
lente, je donnay ordre aux plus confidens de me:
amis de faire courir le bruit e les Romains en.
troient dcl’autre cofle’dela vill: avec une puillanrc
armée. Cette adrelYe me re’üllit. L’a pprehenfion que

leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pil-
lage pour ne penfër qu’à s’enfuir , voyant que je
m’enfuyois moy-met. me , 6c pour confirmer encore
ce bruit je (airois remblant de n’avoir pas moins de
peur qu’ils en avoient.

Voilà les moyens dont je me fervis pour fauver
ceux de Sephporis lors qu’ils n’ofoiem plus l’efperer:
6c peu s’en falut quelesGaliléens ne pillaiTcnt auflî

Tyberiade comme je vay le raconter. (bennes-uns
des principaux Senateurs écrivirent au Roy pour le
prier de venir prendre polleflîon de leur ville. Il leur
répondit qu’il viendroit dans eu de jours , &mit
(à; lettres cntreles mains d’un cfes valets de cham.
3re nommé Cri!” e, Juif de nation. Les Galiléens
l’arrefierent en c emin, le reconnurent , 6c mel’a.
menerent :- 6c lors qu’ils (cernent ce que ces lettres
portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’aflemblcrent ,

prirent les armes, 6c vinrent me trouver le lende-
mainàAzoc, en criant que ceux de Tyberiade cl:
raient des traifires , amis du Roy , 8e qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruiner. Car ils
ne haïlToient pas moins Tyberiade que Sephoris.
Surquoy je ne f avois quel confeilprendre pour (au.
ver Tyberiade e leur fureur, parce que je ne pou-
vois nier que leshabitansde cette ville n’eufient a -

lle’ le Roy , la réponce qu’il rendoit à leur lettrele
airant voir trop clairement. Enfin apre’s avoir long.

temps enf’é à la manicre dont je leur devois répon.

die je curdis, que la faute de ceux de Tyberiade

c. 4,. i efiant
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ellantinexculableje nevoulois asles cm elEher de
pillerleut ville: mais quel’on evoit en e fembla-

les occalionsfe conduire avec prudence. Q1’ainfi
puis que ceux de Tyberiade n’elioient pas les feuls
traillres à la liberte publique , mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galiléens fuivoienr leur
exemple , j’ellois d’avis de faire une ermite recherche

des coupables, afin de les punir tous en mefme temps
connue ils l’avaient tous merite’. Ce dil’cours les ap-

paifa z 8c ainlî ilsfe fcparerenr.
* r Quelques jours aprés je feignis d’cl’tre obligé de

faire un petit voya à: j’envoyay querir fecrete-
ment ce valet de c mbre du Roy que j’avais fait
mettre en rifon. Je lu v dis de trouver moyen d’en.
yvrcr le f0 dat qui le gar oit , a: de s’enfuir vers f on
mailhe. De cette forreTyberiade, qui elloit une fe-
conde fois fur le point de petit , futfauvée par mon
adrcllè.

Lors que ces chofes ferpalloienr , Julie fils de Pif-
tus s’enfuit versle R0 ansque je lefceulle: 8moi-
cy quelle en litt l’occa ion. Dans le commencement
dela erre des Juifs contre les Romains ceux de Ty-
beriaâlelavoient refolu de ne fr point revoltcr contre
eux , 8c de fe foûmertre a l’obc’illànce du Roy; Mais

J ufie leur perfuadade prendre les armes dans l’efpe-
rance que le trouble 8c le changement luy donne-
roient moyen d’ufurper la tyrannie , ô: de le rendre
maillre de la Galilée 8c de fou propre pais. il ne
re’üllît pas neanmoins dans fon dellcin : car les Gali-
léens animez contre ceux de Ty beriade par le louve-
nir des maux qu’ils en avoient receus devant la guer-
re, ne voulurent pointfouflîir la domination z En
lors que j’eus cité envoyé de J erufalern pour gouver-
nerla Province j’entray diverfcs fois en telle coleta
contre lu acaufc de fa perfidie,que peu s’en falut que

’ je ne le enter. La crainte qu’il en cutl’obligea. (le

v e



                                                                     

ECRITE PAR. LUY-M’ESME. 57
Te retirer auprés du Roy , ou il crût pouvoir trouver
fa feureré.

, Les Sephoritains I, qui f e virent contre toute efpe.
rance delivrez d’unfi grand peril’, députerent vers

Ceflius Gallus pour le prier de venir promtement
dans leur ville , oud’y envo et au moins des troupes
allez fortes pour empefcher es courf es de leurs enne-
mis; llleur accorda cette grace, 5c leur envoya la
nuifl un’corpsdecavalerie 8e d’infanterie. Lors que
j’appris ne ces troupes ravageoient le pais d’alen-
tout j’a embla les miennes, &me vins camper à
Garizin éloign de vingt llades de Sephoris. Je m’ap-
prochay la nuiâ des murailles , y fis donner l’efcalai.

. de , 8c mcsgensfe rendirent maifires d’une grande
partie de la ville. Mais parce qu’ils n’en eonnoilfoient

pas bien tons les endroits nous lûmes contraints de
nous retirer apre’s avoir tué douze foldats , deux ca-
valiers Romains , a: quelques habitans , fans avoir
perdu qu’un feul des nomes. Nous en vinfm a
quelques jours delà à un combatdans la plaine , où-
apre’s que nous eumes foûtenu lon -tem s avec
beauc de courage l’efibrt de la cava crie es R0.
mains , esmiens qui me virent environné des enne-
mis s’étonnercnrôe rirent la fuite: 5e Julie l’un de
mes gardes, &qui ’avoit clie’ autre-foisde ceux du
Roy , futtué en cette occafion.

.Silav capitaine des gardes de cePrince vint enfui-
te avec grand nombre de cavalerie 8e d’infanterie
fe camper à cinq Rades prés de Juliade ,, 8c [ailla une
partie de l’es gens fin le chemin de Cana 5c du châ-
teau de Gamala pour empei’cher d’y porter des vil.
.vres. Aufll-tolt que j’en eus l’avisj’cnvoyay Jere-
mie avec deux mille hommes l’e camper prés du
Jourdain à une Radedc Juliade ; 5c voyant qu’ils ne
làifoient qu’efcarmoucher je les allay joindre avec
poismille hommgs ,, .- mis le jour f ulvam des troupes

. . C 5 en;
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en embufcadedans une vallée allez proche du camp
des ennemis , 8e tafchay de les attirer au courba:
aprés avoir, donnerordre à, mcslgens de faire fem-
blant de lafcher lepied :vôc cela me réüflît. Car corn-

mc Sila- crût quïils ,fil oient veritablemem il les
pourfuivit iufques once ieu ,.8c (êtrouvaainfi avoir
fur les bras ces troupes dont il ne fe defioit point.
Alorsiefistourner virage à mes gens, chargeay fi
vigoureufemen: les ennemis que je les contraignis
de prendre lafiiir: z a: aurois remporté fur eux une,
fignalée viâaire. fi la fortunesne fc full: oppofée à
mon bonheur. Mais mon cheval s’eflant abattu fous
moy 6c m’ayant renverfé dans un lieu marcfcagcux,
i: me blcflày fi fort à une main qu’onfutoblige’ de

me porter au village de Cepharnom, &les miens
qui me crovoient encore plus bleflë que je ne l’eûois
en furentfitroublez qu’ils «fièrent de pourfuivre
les ennemis. 1.1 fièvre me prit 8c aptes que l’on
m’eut panfe’ on me porta à Tarichée. Sila l’ayant

.eficu reprit courage :3 a: fur l’avis qu’il eut que mes-
troupes faifoient mauvaife garde il envoyala nuiô:
au delà du Jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embufcadc: 8c au point du jour il offrit
le combat aux miens , qui ne le reforment pas. Cet,
te cavalerie paru: alors , les chargea , les rompit , a;
les mit en fuite. Il nîyeneutneanmoins que fix de
tuez , parce quorum-le bruitque quelques croupades
mûres venoient de Tariche’e à Juliadc les ennemis

fi: retinrent. .Peude temps après Vefpafien arriva à Tyr accom.
pagne du Roy Agrippa , a: les habitansluy firent de
grandes plaintes de ce Prince , difint qu’il efioit. éga.
lementlcur ennemis: celuy du peuple. Romain , a:
que Philippes Genexal de (On armée avoit: par fou
Commandement trahi la garuifon Romaine de Je-
rufalem à: ceux qui citoient dm le palais royal.

ch-’
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Vefpaficnles gourmanda (on: d’ofer outra et de la
forte un Roy ami des Romains, 6c Iconfeilla a Anri -
pad’cnvoyerl’hilippesà Rome rendre raifon cf555
aâions. Il partit pource fluet: maisil ne vit point
l’Empercur Neron, parce qu’il letrouva dans l’ex-
tremire’ du peril oùla guerre civilel’avoit reduit: 8c
ninfi il revint trouver A rippa.

(Æand Vefpafien ut arrivé a Ptolema’ide les
principaux habitans de Decapolis accuicrent Julie
devant lu d’avoir brûlé leurs villages. chpafien
pour les atisfaire le remit entre les mains du Roy
comme cflant de (Es fujcrs : 8c ce Prince fans luy en
rien dire l’envoya en prifon , ainfi quenous l’avons:

veu cy-devant.
Ceux de Sephoris furent enfuite au devant de-

Vefpafien, 8c receurent arnifon de luy comman-
dée par Placide , àqui je flafla-erre jufques à ce que
Vefpafien entra luy-mefme ans la Galilée. J’ay
écrit tres-exaétcment dans mon hifioirev de la guerre
des Juifs ce qui regarde la venuë de cet Empereur:
comment après le combat de Tariche’e je me retiray
àJota at :. commenta re’sy avoir cfie’ long-temps
aifiege je tombay entre es mainsdes Romains: com:
ment je fus enfuite délivré de prifon; 8c enfin tout
ce. in s’efl cil palle dans cette guerre , .5: dans le fie-
ge de Jerufalem. Ainfi il ne me refleà parler que de
cequime regarde en particulier que je n’y ay point

rapporte.. .Apre’s la prife de Jotapat-les Romains qui m’a--
voient fait prifonnier me gardoient étroitement :’:
mais Vefpafien ne laiflbit pas de me faire beaucoup-
d’honneur ; 8c j’époufay ar fou commandement-
une fille de Cafarc’e qui e oit du nombre des ca..
prives. Elle nedemeura paslong-temps avec moy z:
carlors u’eflant délivré de priÏon je fuivis Vermi-

fienà A exandricellemc quitta. . J’en époufay me?

C. a. au»
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autre dans cette mefme ville d’où je fus envoyé avec
Tite à Ierufalem , 8c m’y trouvay diverfesfois en
grand danger de ma vie , n’y ayant rien que les Juifs
ne fiffcnt pour me perdre; Car toutes les fois que le
fort des armes n’efloit as favorable aux Romains
ils leur difoient que c’e oit moy qui lestrahiffois .
8c preifoient fans «in: Tite qui citoit alors declaré
Cefàr, de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quels fontles divers évenemens de la

erre , il ne répondoit rien à ces plaintes. 1l m’of-
frir mefmediverfes fois apre’s la prife de Jerufalem
de prendre telle part que je voudrois dans ce qui ref-
toit des ruines de mon pais. Mais rien n’eflant capaa
ble de me confoler dans une telle defolation je me
contentay de luy demander les Livres facrez 8c la li-
berté de quelques perfonnes : ce qu’il m’accorda
ires-favorablement. Je luy demanday aullî la liberù
té de mon fi’ere 5c de cinquantcde mes amis , qu’il

me donna dela mefme forte :- 8c ellant entré par fa
permiflîon dans le Temple j’y trouvay entre une

, grande multitude de captifs tant hommes que fcm.
mes 5c enfans env ironcent quatre-vingt-dix de mes
amis ou de ma connoiifancc, qui furent tousdc’li-
vrez a ma priere fans payer tangon , 6c rétablis dans

’ leur premier ellat. vI Tite m’envoya enfliite avec Cerealis ô: mille chea-
vauxàThecua pour voir fi ce lieu feroit propre à y
faire un campement. Je trouvay amon retour qu’on
avoit crucifié plufieurs captifs, entre lefquels j’en
reconnus trois de mes amis. J’en fus outré dedouu
leur , 8c allay fondant en larmes dire à Tite le fujet
de mon affliâion. Il commanda, à l’inflant même
qu’on les ofiafl de la-croix 8c qu’on les mon avec

rand foin. D’eux d’entre eux rendirent ’efprir entre
esmains des chirurgiens, 8c letroifiéme à vécu

depuis. ’

V ’ Après.



                                                                     

ECRITEÏPAR LUY-MESM-E. , et
A re’s que Tite eut mis ordre aux affaires de la

Judee 5c que tout le pais fut tranquille, voyant que
les terres que j’avois aux environs de Jerufal’em-me

feroient inutiles acaufe des troupes Romaines que
l’on citoit obligé de laifièr ourla garde du pais,
il m’en donna d’autres en feslicux plus éloi nez:
8c lors qu’il s’en retourna à Rome il me-fit ’hon-

neur de me faire monter fur fou vaifiëau. Quand.
nous filmes arrivez Vefpafien me traita de la ma-
niere du mondela plus favorable. Car il’me fitl et
danstle palais qu’il habitoit auparavant que d’e re

r Empereur , me fit recevoir au nombre des citoyens
Romains , 6c medonna une enfion , fans qu’il ait
jamains rien diminué de fes ienfaitsenvers moy :n
ce qui m’attira une fi grande jaloufie de ceux de ma
nation qu’elle me mit en grand pcril. Un Juif nom.
me Jonathas ayant émeu une fedition à C «me , 8e
aflcmble’ deux mille hommes du païsqui urent tous
feverement chafiiez , au envoyé pieds 8c mains
liez à l’Empereur , 8c il m’accufa finlfement de lu
avoir fait fournir des armes 8c de l’argent : mais Ve -
paficn n’ajoûta point de foy a fon impofiure , 8c luy
fit trancher la tefle.. Dieu me delivra encorede plu»
fleurs autres huiles accufàtions de mes ennemis , 6c-
Vefpafien me donna en Judée une terre de grande-
e’tendu’e’. En ce même temps les mœurs de ma fem-

me m’eflanr devenuës infupportables je la repudiay,
quoy que j’en cuire trois enfans , dont deux font
morts , 8c il ne me relie que Hirean.. J’enépoufay
une autre qui cil de Crete 8c Juive de nation , née des
parens "es-nobles a: qui cil: tres-vertueufc.. J’ay et:
d’elle deux enfansJuflcÆc Simon furnomméAgrip.
pa, Voilà l’efiat de mes affaires domeiliques. A quoy .
je d0is ajouter que j’ay toujours continué à e lire ho-
noré de la bien-veillance des Empereurs. CarTite
ne m’en a pas moins témoigné que chpafien fou»

C z pere.



                                                                     

6: LA VIE DE JOSEPH, du:
pere , 8c n’a jamais écouté les accufations qu’on luy

a faites contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccedé a encore ajoûte’ de nouvelles graces à cel-
les que j’avais déja receuës , a fait trancher la telle
à des Juifs qui m’avaient calomnié , 8c a fait punir
un efclave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
cité de ce nombre. Ce Prince a joint à tant de fa--
veurs une marque d’honneur tresavantageufe , qui
efid’affranchir toutes les terres que je pochde dans
la Judée 5 5c l’Im ratrice Domitia a toujours aullî
pris plaifir àm’ob iger. On pourra par cet abregc’:
de la fuite de mavie jugerquel je fuis. Et quant à
vous , ô trcs-vertueux Epa brodite , aptes vous
avoir dédié la continuation e mes Antiquitez je ne,
nous. endiray pasdavantage..

PRÉ.


